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The  Institut*  h«s  atttmpted  to  obtain  the  bcst  original 
copy  availablt  for  filming.  Faàtures  of  thit  copy  which 
may  ba  bibiiograpftically  uniqua,  which  may  altar  any 
of  tha  imagat  in  tha  raproduction.  Or  «which  may 
significantly  changa  tha  usual  mathod  of  filming,  ara 
checkad  balow. 


Tachnical  and  Bibliographie  Notas  /  Notas  tachniqitas  et  bibliographiquat 

L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplair*  qu'il'i»  - 
lui  a  été  possible  de  sa  procurer.  Les  détails  de  cet 
,  exemplaire  qui  sont  peut-être  iiniques  du  point  de  vue 
bibliographique,  qui  peuvent  modifier  une  image 
reproduite,  ou  quf  peuvent  exiger  une  modification 
dans  la  méthode  normale  de  f  ilmage  sont  indiqués 
^  ci-dessous. 
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Th«  copv  ffilm»d  h«r«  haa  baîTn  r*produc»d  thanks 
to  tha  ganaroalty  of  : 

Socfêtê  4u  NuMe 
duSâalnalr*  de  Québec 

Tha  imagaa  iappaaring  h*ra  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  confeidarIriB  tha  condition  and  lagibility 
ef  tha  original  copVT  ond  in  ktpping  with  tha 
filming  contràct  apaeifications. 


Original  copias  (n  printad'papar  covars  ara  fllmad 
baginning  wIth  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  loat  paga  wIth  a  printad  or  lllustratad  Impraa- 
alon.  or  tha  bacfc  covar  whan  appropriata.  Ail   ^ 
othor  original  copiât  ara  fllmad  baginning  on  tha 
f  Irat  paga  wKh  a  printad  or  lllustratad  impraa- 
alon.  ënâ  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  llhistratad  Imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aacK  microficha 
ahall  contain  tha  symbol  — ^  (maanlng  "CON- 
TINUEO").  or  tha  symbol  Y  (maanlng  "END"), 
whichavar  appliaS. 

Mapai  platas.  eharts.  atc.  may  ba  fllmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
ontiraly  includad  in  ona  axposura  ara  fllmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar.  laft  to 
right  and  top  to  bonom.  as  many  frimas  as 
raquirad.  Tha  foilowlng  diagrams  illustrata  tha 
mathod: 


L'axamplsira  filmé  fut  raproduit  grica  é  Is 
ginérotité  da: 

Socfêtê  du  Mutée 

du  Sêalnalre  de  Québec 

Las  Imagaa  sulvantas  ont  iti  raproduitas  avac  la 
Pbia  grand  soin,  compta  tanu  à»  la  condition  at 
da  la  nattati  da  l'axamplaira  filmé,  at  mn 
conformité  avac  las  condit^ns  du  contrat  da 
.  filmaga. 

Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
paplar  ast  Imprimés  sont  filmés  9n  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
damiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta  - 
d'imprassion  ou  d'illustration,  aoit  par  la  sacond 
plat,  aalon  la  cas.J^lis  las  outras  axarnpisiras 
Originauk  font  fiJLfr||  |i>i  commançant  pir  la 
pramiéra  paga  qui.^tnporta  una  amprjiint» 
d'imprassion  ou  #illustrati<pn  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  un»  talla 
amprainta. 

Un  das  symbolas  àulvants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microlicha.  salon  la 
cas:  la  symbolà  — ^  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  ▼  signifia  "FIN  ". 

Las  cartas.  planchas,  tablaaux.  atc.  peuvant  étra 
filmés  é  das  taux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  documant  ast  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  aaul  cliché,  il  ast  filmé  à  partir 
da  rangla  supériaur  gaucha.  da  gauche  é  droite, 
at  da  haut  an  bas.  an  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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It'Mpwe  de  quarante-do^x  ans  qui  nous  séDarait  dA  \'u^r>^ 

ouaZ^,     '*''^'"'"  ^"^  olroonsorlte.  trop  «olueWe:  wuS.' 

t^MaJs  aujourd'hui  que  l'Aoàdémle  s'est  prononcée   au'«liA* 

teîîr«''"°lf  "^  ^^"""^^*  '«i«»^  telle  autre^Sek  bS^?eî 
f  entraves  et  le  oerde  étroit  où  l'on  tenait  me  fonî.do  ™JÏ! 
Umme  étreinte,  par  les  acceptions  bo«éiaïïquS^^S^,^t^ 

KL~.S.i^*"*,***  *"*'«*5^  »•«»»*  ayec  toute  latorce  de»a 

q«'eUe  a  signalées  dans  son  édition  d^  iOT7«f  «^.^^^^ 
pourdonnermdémehtiaux'ïïS^n^X^^^^^^^^ 
^  En  e«ret,  outre  que  les  principes  qu'elle  poselootcUsnï^?;«. 
WucertltudequIrésulti^tdelàdlTewitJSS^^^ 
malrl««is.  elle  agrandit  encore  la  limite  deoesSiïïSZ 
«nt  des  concessions  impérieusement  r6ot^£^^^' 

\Jmei.  et  nous  oseronsle  dire.  U  n'existe  pasaujVurdïX.; 
«ulejmmmaire  enlmrmonieaveoiessentZeniTrAeX 
mie.  pas  une  qui  ne  soifrà  refondre  sur  une  foule  de  caa 

il*  nôtre,  toute  basée  sur  l'opinion  de  l'AcadômiA  vTZ^«^'^4. 

K  entachée  des  mêm«i  vloS! <Je^^  t^n?^  1  JEl* 

Numl-éxpre^iloodeflesse^^ 
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*' 


ATAMT-nOMM 


Upffûè.  que.  dès  notre  première  édlilea;  huit  de  «ee  tàttmhrmm 

ourd^u^  que  ce  Oopsefl  !•.  «loptée  eomme  Uyre  ZïïSL  S 

1  a  outortoée  1^  rui««e  dee  oollègee.  on  lie  peut  r?2ïô  S 
présomption  ^VMçaijt  que  le  suooèe  en  eet^M^ST 

Noua  sljrnalerone,  à  pwtir  de  1&  19e  édition  de  cette  wàm. 

.  «a^re.  deux  améUorationa  d'une  trèsgrandeim^SSe^îïî 

edôveloppemeût  que noui^avoné  donné  aux  d^n^^ 

Juaqu'lol  plutôt  eequlvéee  «le  traitées  ^^jfcSJrrtda^ 

«dpepr^enyueetions  tn2^«rt.Sa2Sr8S^^^^ 

^  ÎSÎÎÏJS;^  '^'^  dlfflofleClS  plus  m^Uméét^^S^. 

î  «ous  présentons  le»  jHirtte<f>e«|iiM<é  réduits  &deurrM«i. 
•anseiqpeptlon,etéurlepUu»  suivi  pwi-un  2,no^^S,^ 
ouvHMre  qui  compte  d«à  huit  Alitions.  NoosW^toSé  2 
remplo  des  femp.  du  é^on^,  point  si  imporSmt  T^! 

g^ZllîS^'  *'"'  ^'"^  d'étendue  que  da^auoune  cuTtL 


••V-' 


:>' 


^î°» >*<à*é<ie la préééirte  édition irtOTti^^ 
tormément  A 1»  dernière  édition  du  i)wS»à2nr&^^ 
imprimée  en  18^,  et  dans  JaqueUec^fSoSTS^^S^ 
dans  plusieurs  o^talnes  de  mots  ouant  à  Vnrthn^^!^^! 
ire  et  de  plus  les  modMoatClSlïïquéi^r  "î^^^^  ^  ^ 

mL iflTÏSfiïT"*  ^^  *~" «'union AAiuit^^u  là 
•  «n^nlSi^f  i?^ ^^  «rte  «^«Kf .;-*,  Leà mots terÔiSS 

«n«tf«  prennent  l'aooent  grave  au  lieu  de  l'aomnt  ai^r»  n!?> 
•rbn  mettait  autrefois;-^  Les  verCen^ir^  «l  ^ 

S£;rr:ai'~^^*^»'*'»^  etrSoSSifjî: 

•Aooent  droonileïe  àlS^^^ISi^'iÏÏi  ^^^ 

verbesenoI^J;*!  «^*'ï  '"*"*  ®*  »«  oondltlonneL lee 
Y^roesen  oyer.  «yeif  prennent  i  :  j'emptofa.  rfirmitow  m!j! 

les  veslwsen  cv«r  conservent  1^  Je^;^^^ 
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LA  GRAMMAIRE 

V    ihsLON 


I     ^ 


/=-. 


>  PRpiIÈRE   PARTIE  -^ 

iiiTftûDtrcisoir  -  .w'  ^     ^^ 

L^Lèi  Grammaire  est  rayl  de  parler  et  d'écrire 
Correctement  (1).     ^  .  ^  'J, 

2j—Le  l^Dgaff»  wiM  et  le  lattgag^e  écrit  sont  Vun 
et  1  autM  formés  de  mots,  et  les  mots  écrits  sont 
composés  de  lettret  oft  earctetères, 

8^11  y  a  deux'sortes  ^ç  lettres  :  les  voyettes  et  les , 
consonnes.  .       • 

^.^Les  t)oye«M  soot  a,  /,  t,  o,  i*  et  y.    Elle  sont 
ainsi  HomméeSj  parce  que,  seules,  elles  représentent 
une  voix/nn  son,     ^^^  ;,  „  / 

«Ar**f*S  HJJ^  *"*•  ^  «ngae  Ccftnçatse,  sixtutreB  sons,  one 
notre  alphabet  nepwmeb  pas  de  redire  par  une  MuSeËtSS^ 


««i#.uuuiTOui.  uu«  voiz,  i|n  son,  qu'a  ralde  des 
voyelles.  En  effelidans  ha,ba,  bu,  etc.,  le  son  appar- 
tient presque  tout  entier  aux  voyelles  a,  o,  u. 

J.-jrLes  voyelles  sont    longues  ou    6rèw«.    Les 
vOyeUes  loftflrwei  so^i  celles  sur  lesquelles  la  voiac 


-'.^ 


*;Ji 


brèves.  /"y*"™ '^""«"es  de«  voyelles] 

rendre plSs  ^i^XVoràÙ'a^'ltlT-T'  «î"'* 

^'T/r^^^'  '»'''>»4f~.  4<?.?^^ 

dV  sT^^pîTsoavên/aiS  ^S*^*^  '«'"«' 
l'on  appeUe^wc,^?        '"*'«"*«»  I»'  des  signes  que 

voySjSef  •  ik^M^  ""L""  '"  Plupartdss 


,  StLOM  L'ÀCyiDillIB 
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-«f^.ta 
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:ime; 

50ûfej-« 

yuehè:   „...l^, 

Foutte;     ; 
terni»,  efb; 

nousappran- 
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*é  fermé  et  l'èl 


m  peu  plus  I 
?i5prè«,  excès  À 


Remarque  sur  la  lettre  H. 

12,—La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée  :  elle  est 
luette,  quand  elle  est  nulle  dans  la  prononciation» 
^mmedans  hewreuxy  honnevr,  honnête,  homme  ;  elle 
est  aspirée,  quand  elle  Mt  prononcer  avec  aspiration 
pa  vovelle  qui  suit:  le  héros^  la  hardiesse^  le  haut^  lâi 
^hanche.  Alors  il  ne'saurait  exister  de  liaison  entre 
la  consonne  qui  la  précède  et  la  voyelle  qui  la  suit  ; 
1  faut  donc  prononcer  les  haricots,  les  haines,  les  ha- 
taux,  comme  s'ils  étaient  ainsi  écrits  :  lé' haricots, 
haines,  lé  hameaux.-  ;  ' .  ^^ 

!«  mots  considéi'és  sous  lé  4j^ort  dé  leur  articiUatidn 

IS.—Les  émissions  de  voix  nécessaires  pour  l'arti- 
çlhktion  des  mots,  sont  cequ'o^  appelle  des  syllabes  : 
jour,  nuit,  pain,  vin,  sont  des  mots  d'une  seule  sylla- 
4)e  ;  il  y  en  a  deux  dans  charmknt,  enfant,  savoir  : 
charmant,  en-fant  ;  et  trois  dans  li-ber-té,  ap-pii-qué. . 

14.— On  appelte  monosyllabe  un  mot  qui  n^a  qu'une 
[syllabe  ;  tels  sont  bon, pain, sur, lui;  dissyllabe,  celui 
qui  en  a  deux  '.enfant,  poli  ;  trissyUabe,  celui  qui  en 
&  trois  :  apporté,  satisfait.  .       \ 

"ÏS. — On  donne  aussi  Ip  nom  de  polysyllabe  à  tout 
mot  formé  de  plus  d'une  syllabe  ivoisinj  complaisant, 
hbéralité.       ,      ;,^:  viiv^»:/  ■'^'•■'    ■,-,-.;  \  >- 

16 — Une  syllâbié  danï  laquelle  on  entend  disti ne- 
tementdeàx  sons,"  prend  le  nom  de  diphtongue  ; 
;|elles  sont  les  syllabes  ia,ié,  io,  ieu,  oi,  oin,  ué,  ui, 
etc.  :  fruitier,  lot,  foin,  vieux.  .  ^  * 

17.^La  langue  françalise  se  compose  dé  dix  eô]i>è- 
ces  de  mots  qu'on  appelle  les  parties  du  discours, 
Gea  espèces  de  mots  sont  :  le  nom,  Vartiole,  V adjectifs 
le  pronom,  le  verbe,  le  participe,  l'orfucrôe,  la  préposi; 
tionjl&comjonction  eiVinterjection.  .^  ' 

Coup  d'œil  sw  Vorigine  des  différentes  éèpèces  de*mots 


€eHe  tiiriBÎon-dei^mots  OTT  dix  espèces  Ti'est  rmn^ 
vre  ni  du  hasard  ni  du  caprice  des  hompies,  mai»  la 
conséquence  nécessaire  de  l'organisation  deif  persan- 
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Po^t  la  natoro/        ^  ^®*  ?^J®^  mômes  ^uiW 

elles  une  certaine  commifi**"''^  **»'  tottfeseifc 
«PUS  le  rapport  de^pSes  L"d°/  '*''*^°«  ^«itl  ' 

W  nous  a  para  oC  iSS!*  «ndameniàux.  l 

causes  Premilîes  dllairétti^^^^^  ^'^^^  «^  fes 

cours,  ou,  en  d'autres  tS^o^  ^®^  P»''"®»  du  di^ 

choses  m^mespouïS^^^f'  «î^e  ^monter  J^i 

représenter,  ce  sérail  &?  ^^^  «^««es  appelés  kul 

j«De  matière  aridre  fc^.«"*^«"«  affi  sïr  ' 

gèves  une  impression  diT„!?Î^^^  «»^  ^'«sprit  Ss  ; 

ment  plus  proflt^i^*^  ^      Profonde  et  con^quem-  ' 


■iV 


.:'M 


.  ^^  ->-•.'" 


BPMQtf 

d'une  variété  inante  ?«".*•  *'*«  ^^o  inàni^ 
besoin  de  distoS  ihJTl'!*  «PW^èrent  te 
spécial,  de  lai  ilûZf^Zi  feViT  ™  '«™^ 
,   Or,  les  grammairifln*  ««1       P*™ôulier. 

We  nou8  disons  X?^^  ^i"*  *»="•  Awi' 


.         ,  MîI^'ARTiOMB- 

19.*HL'flr^fo  n'étant  naa  /la  *«  "*  if^S  ft  ^ 

^0)  Oomme  nos  ™«i..„..n7T-~— --!i™™''  "  "« 


Idet  choi 


iisi. 
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tput^  langue  a 
5mçs  ^ui  com-f 

aiflèrent  par 
RUotttes  entre 
Brtaine  affinité 
jntaux.  X 
d'œil  énr  les 
«rties  du  dis- 
•emonter  aux 
s  appelés  à  les 
le  attrait  sur 
r  l'esprit  éiea 
t  coni^uem- 


iteni  comme 
es  inanimés 
ttuvérent  le 
'  un  ternie 

le  mot  Dftr 
ûose.  Aintî, 

«és  persom 
5s  noms  (1). 


angues,  il 
me,  il  ne 


%m 


:::ife 


8IL01I  L'AGA3>ii|ljp 

tefai]  nen  exprimer  ;  ce  n'est  guère  qu'à  l'invaria- 
luléxae  la  terminaison  des  noms  qu'il  doit  Bbn  ex- 
Itence.    Aussi,  renvoyons-nous,  pour  de  que  nous 

rons  à  eu  dire^  à  cette  espèce  de  mot  même. 

Nos  seuls  articles  soat  fey  to.  Us,  du,  des,  au,  ,c 


DE  lA/UKrBOTIF 

BT  01  SON  ORIOINl.  , 

.—Quoique  à  l'aide  du  nom,  chaque  objet iûtdési 

é  par  un  terme.parliculier,bientôt  se  déclara  te^né- 

isité  de  dire  de  ces  objets  leur'couleur  oii  leur 

irme,  leiir  forcé  ou  leur  taille,  enfin,  ^mSrquez 

len  ce  mot»  d^f^er  à  Ji'idée  de  i'objet  IMée  de 

«qualités.  .^j^3^M?'i^::-ii:vnK  ..f^'^'Y'- 

En  effets  vopôé^ïôiis  un  cheval,  il  est  y«*ntf  ou 

teux,  blanc  ou  noir,  grand  oh  petit,  lowri  ou  léger,  vif 

u  pesara^Or,  ces  motsi«ine,  vieuac,  blanc,  noir,  ërand, 

«w,  joints  au  nom  cheval,  sont  pour  ainsi  dire,au- 

it  d  attributs  gui  ajoutent,  à  l'idée  que  nous  donne 

mot  c/^firf  ridée  de  ses  qualités,  de  sa  taille,  de 

légèreté,  eta  Remarquons-nous  une  femme,  nous 

trouvons  belle  ou  laide,  petite  on  grande,  brune  ou 

mae,  eto.  ;  ici  encore  chacun  de  ces  mots,  belle, 

\Me^  petite,  grande,  bm^,  blonde,  ajoute  à  l'idéetiue 

lous  donne  le  mot  femme  l'idée  de  ses  qualités, 

Ges  mots  donc  n'ayant  d'autre  fonction  que  d'or  au- 

er  des  idées  de  forme»  de  couleur,  ou  de  qualité,  les 

n^mairiens  ont  d<l  chercher  un  terme  qui  rappe- 

t  cette  fonction  ;  et,  au  lieu  de  se  servir  de  J'expres- 

ioif  mji  qm  ajoute,  ils  orit  choisi  le  terme  plus  court 

d$e(ft%f,(^\ seul,  a  toute  cette  signification. 


DU  FBONOM  ^-Ç^ 


fi'îlluiiiilllillji  , 


Oi       ai  .  »ï  Dl  SON  OmiGINl.  ^„^i,-,    < 

/l.~-Si,  comme  ou  le  voit,  c'est  à  la  nature  taôme 
lit?iL  ?y*i?°?  "^^'  devons  l'origina  du  n*^  at  Hp 
---™iM,irn  m  eât  ps  de  même  du  pronm,  dont 

^  Isteace  ne  peut  être  attribuée  qu^  une  raison 

ruarmonie.  ,  ■ 


1'  # 


^^;  »/ 


'»..>•  * 
i_-" 


'onte^*j|S^^        dan^e  principe, 
présumer  ^'au  lien  dp  H-     ^"'  «»°«éguemmed 

iatta^e.  -"'«»«,  le  générai  domia  le  s^ncU  dl 

et  la  langueur  riTur'SïlS^^  ^  i^^notonil 

éviter  cette  répétitSï  fSnL^Ï*^^^'  cfiercher  1 
En  conséquent  iTwÇfSH^"  °^^^  1 

^enter  dès  i^ot^iJ^e  "dI^^^^^^^^ 
re leurdonnér ime  cûSSSmïî-  ^®" °^""» ™*i8 encoJ 
à;fire  Jes  faire  ext?ô'^4^^«*f^^^^^ 
part,  Ils  pussent  se  rS^ïi"5!î»  ?5?.  «ne,  d»un3 
aperçus,  et  que,  de  t'§^7^."'L?'"5  ^^'î  sans  ôlrd 
distinction,  2ne  alluro  pis  fLch/tî^^r ''  ^"^  »«J 
.Considérée  sous  ce  po&i^^,«  ,  ®'  P'?«  ^'aP^eJ 
^es  pronoms  de  la  lan?Sô  fr«nT?®»  ^*  conformation! 
ment  combinée:  ce  nef oSt^f,?^'^  ^i  admirable- 

les Jui,  leur,  'gui,  '^  ll^Ul'  ^^'  «»»  »*,  w»,  /^,i. 
noms,Mont  la^lU^'^5'  /^  /«,  y,  wnrdôs  ^o! 
cause  ni  fatigue  ^  enteir^n?    ÎT?"  ^'f^^^^rUef 
suffira  ponr  en  convaincre  ^  ''^    ^°  **"^  exemple 

c  le  mot  ^mp^rewr  %uto  âuaS/f2î°?®  «^Pn^ée  par 
^  phrase,  savoir,  dJsZVmi^^J^''''  ^^'^  «°»^ 
Et,  sans  le  secours  du^ronom   ^lîf;  r?^  '*  «'  '*• 
P<?rP«*''«*»P«r«*r,«"m'fl«^^S'    '  ^û' fkllu  dire,  iV  ' 


uâns  le  princinn 

'dépenser à  3^^ ™°'^  ^^°^  n'ayaût  d'autre  fonction  que  de 
conseguemmenT^^'^*^^^"^™^'  ^^®  grammairiens,  désireux  d'ex- 
»  nous  le  faisonaP™*^  ^®.**®  fonction  par  un  seul  tenue,  ont  fait  le 
totu  eneaminé  M^^^  moitié  latin,  moitié  français,  pronom,  qui  signi- 
«^-  f.  ..^   . '  ^ejxmr  le  nom,  a  la  place  du  nom  (1). 


*     DU  VERBE 

IT  D>  BON  «ORIOINl. 

!  21— Une  langue  déjà  pourvue  du  nom  et  de  l'adjec^ 
u  permettait  biçp  de  désigner  chaque  objet  et  d'en 
teindre  les  qualités,  les  formés,  les  couleurs,  etc. 
Kais  de  leur  nature  ces  objets  étant  animés  ovi  ina^ 
limés,  il  fallut  encore  créer  une  espèce  de  mot 
K)ur  exprimer  les,  cir^nstançes  relatives  à  leur 
Itre  :  les  objets  inanimé,  c'est-à-dire  sans  vie,  ne 
leuvent  guère  qu'être  en  repos;  mais  quant  aux 
[très  animés,  c'est-à-dire  ayant  vie,  il  y  à,  par  rapport 
I  eux,  trois  circonstances  différentes,  qui  dépendent 
le  leur  état  môme  d'existence  :  se  mouvoir,  sentir, 
hre  en  repos^  ou  en  tel  ou  tel  état,  ce  qui  peut  s'ex- 
primer par  les  trois  mots  marcher,  aimef",  dormir,  il 
l'y  a  pas  une  quatrième  alternative. 

Or,  toutes  les  actions,  tous  les  m^ouvements  des 
iomme8,tels  que  marcher,  courir/ voyager,  venir, 
farhr^éenre, boire,  manger,  etc.;  toutes  leurs  pas- 
sions, tous  leurs  sentimentis,  tels  âue  chérir;  aimer, 
iétester,  haïr,  etc.  ;  toutes  les  situations,  tous  les  états 
ians  lesquejs  ils  peuvent  se  trouver,  comme  languir, 
Uormtr,  se  reposer,  être,  exister,  etc.  ;  toutes  ces  cir- 
bonstances,  disons-nous,,  étant  exprimées  par\une 
mônie  espèce  de  mot,  on  comprend  que  cette  espèce, 
par  son  importance,  tient  le  premier  rang  dans  les 
langues,  qu'elle  §ja  est  pour  aiiisi  dire  l'âme. 

Aussi,  tes.  grammairiens,  pour  exprimer  Touto 
Icetle  importance,  l'onWls  appelé  verbe,  expression 
[qui  signifie  parole.  En  effet,  le  verbe  est  la  parole 
'Tifime  :  .avec  luiy^m  dit4Qufct  sanf  *  ' 
ieû  exprimer  qui  ait  du  sens. 


ii2iAr"2î^.^i?n!!î-.^"JT°îJP'^P**'!'*^^  rtgnISa  MUT  où  à 


>de,  etdamoefnuiçtiïanoin,oe  qui,  réuni,  OgaiOepour 
f  au  nom,  »  — >    *- 


iwm,à 


la 
la 


-■»    it'i^imm^mmff^ 


10 


^^^^AMUAThMi 


nature  de  radjeclir  tei«  Ji»?!**'  ''®°'  encore  de 

^A^;  t^mti,  S.  .  i^ïïS°\^^^^^'  rrùj^pé^;  cher 

nent  des  verbes ^ra^/^^^'-^?»^^»  «'c.,  .^i  yie« 

.  C'est  de  cette  douWWHnn*^'"*'''  smmittri. 

P^r^i^e  dhen  deux  0^^^  c'est  de  ce  q?èli[ 

"«ot  tireson  fl^Bi  dJ^^fe  «"«  celle  esp^  Jl 


lelle  ou  Sut quX  c^^^^^^  ou tellecmîet 

telle  manière,  à  telle  ou  i«n?iP*  *®  ^^*i*«  ^e  telle  oi^ 
ordre,  etc.    Et  les  fiTnrLil"®  ^JP°^^e,  dans  tel  ou  t" 
ïliAm  1^  t-^I^!  %T  «JPressions  oui  mamho»^  i""  *- 


P0HrIes?erl^'4p,i»«dveriU^nt en  général 
B«  comme  cette  •Bortart«™„,i"P°"''le« noms. 

POiircela.lenom/.AJ5i?      *''*^'''  lui  ont  donné 
^WWS^  lesqSe  s  réuni»  (S!,.  '''•  Î^Wncm  ffàn-' 


i 


■■f.3i.-,----5,"v»>  '-■■-,?  Vi., 


.-> 


.i-'^-* 


DE  LA  PEtBPÛScélON 

XTDISONOBIOnni 


[26.*«^Â'ï*àide'dë8espèfle8  de  mots  dont  nous  avons 

lé  jusqu'ici,  il  était  déjà  possible  d'exprimer  des 

les  complétée,  il  est  vrai,  mais  des  idées  très  cir- 

woriles,  et  saris  .plus  de  rapports  ni  de  liaisons 

e  celles  qui  suivent  ;     •  ^. 

Ces  jeunes  personnes  étudient  leurs  leçons. 

Mon  ehevalabrisé  ma  voiture. 

Mpénéral  a  attaquiV  ennemi.  ' 

J^i  acheté  des  livres  instructifs. 

La_  prénii^re  de  ces  phrases,  par  exemple,  dit  Meii 

le  les  jeunes  personnes  étudient  leurs  m 

l'on  voulait  indiquer  le  lieu  où  elles  él 

it  de  cette  étude,  depuis  quel  temps 

^1  ne  le  pourrait  qu'à  l'aide  d'une  pi 

ExDfPLSB.— (^5  jetm^s  persomefétui 

'  ire  le  jardin,  su»  le  gazon,  Boirs  un  ar 

à,  servent  à  désigner  le  lieu).  Elles 

9oir  la  première  place,  afin  d^étre  les  p. 

afin  de  expriment  le  4)ut  de  leur  ètu 

muent  ainsi  bxpuis  une  heure.  CDOntis  s 

[uer  le  temps.)  ^  _      Ig^ 

C'est  parce  que  cette  espèce  dç  mots  se  mettou- 

>urs  avant  le  îiéïi,  le  but,  le  temps,  en  un  mot,  avant 

■»  r^potts  qu'elle  concourt  à  exprimer  qu*on  Pap- 

me,  préposition,  expression  formée  du  nom  français 

loMïttw,  et  du  moi  latin  pré,  qui  signifie  (^anlTce 

tui  ï&it  position  avant,  c'est-à-dire,  qui  oceupe  W 

position,  une  place  avant  son  rapport.       %■  ;  ^  v  ^ 

DB  UL  OONJONOnON 

■TDS  SON  OBIOtmi 

3'ue  les  homnn^H  ffiiftgntif 
ont  nous  avons  parié  jusqu'ici  presque 
tous  les  éléments  nécessaires  à  la  représentation  de» 
Idées,  Il  leur  manquait  enc<MPe  les  moyens  d'atta- 


U'-'fHÎ!*', 


.  la  position  d'un  construZtr  i  ?^  trouvaient  SaJ 
core  de  liens  et  de  cimœt      '       '  *"'  manqnejen 

«aS'^îl.ariiUiaaÈuŒe^'* -iécousue  e 
muuicatioi  en  était  Dl^»l»1^t?  ^*  liaisons,  la  comJ 
.  le  sens  plu".  dVcUe  IsaisiT™"'*.  «'  très  souvent 

Penso  être  XnpTpirZ  iTdnZ"  T  """^  P"'*^'  4 
Cette  dernière  raponrt»fi^^  •        """"  <'"  '«  «oir.t 
ni  le  coulanTnUa  Srtcî«î^f  i™',''  '  ni  l'ensemble 
mièrelesmotsUl.r^f^S^r't''"*'''^  l*"  Fe- 

M  A  discours,  l'oBl /aobeléLSL^  ^"""^o"  dans  le 

t^- Xisignifle  /We»,/Sl^i*t'esXT«i/S'T'°'î  «"^ 

un  autre  mot,  les  iàéZ-itTZl  *      "  "°  °"»t  à 

phrases-entre  eC  ^  °  ^•°°^'  ""f  «"Tes, les) 

•;  BB  i4'mTRiMiArnoj,'      ~ ~ 

»olt  de  doHlenrTe  ,urD.-2  1  ?,v™.''  !?"  "«  J"i<^ 
■*»'î*f'^»«on.  etc..'d7Sr,?e'^r  un%T™  °" 

■"«"'deïurprae i lu  , S^l'»*?»''-?''''»"»- 

Bommes-nous  étonnés  de  "voir  en^nr.  „    i    ; 
que  nous  croyons  absent   il  ,!f.,!"™  quelqu'un 
de  dire  :  Eh  b^  i  «,^^7-,    P°"™.  ""ns  arriver 


Avôn».iioti 


»s  encore  pàfti  f  —  '*"'^  * 

nous  cTu.Ti'a  wm"  de  ilîî^f  r"'"'  '*  «oulen?'^M 
C«  moj9  «A  /  eh  i„„  /  w  ^„,.  !  Ji^\  -^^  j,^^ 


les  autres  poui 
'ouvaient  dani 
tous  les  lÉiatéJ 
[ui  mànquefeni 

i  décousue  et| 
aisons,  la  com. 
>t  très  souvent! 

ifhtnemecroitï 
cesserai  de  kl 
►n,  se-  rendre 
croit  poihty  il\ 
r  de  le  voir. 
îi  l'ensembleJ 
sDtà  la^  jpre-' 

p  à-cette  espè- 
'ion  dans  lel 
pression,  qui 
?  un  naot  à| 
f  autres,  les 


BVLOK  L'^ACAD^MIl 


.1,» 


laf 


it  considôifir  pour  la  plupart  comme  des  cris 
isquementj^r^j  ont  reçu,  pour  ce  i&otif,  le  nom 

înterjeetionf  expression  qui  a  quelque  analogie 

■ec  les  mots  j>^,jWtfr.        «.  ^ 


,   GHA|>ITRE  PREMIER 

DU  NOM* 

'.—Commue  nous,  l'avons  déjà  dit,  le  nom  est  le 

it  par  lequel  on  nomme,  par  lequel  on  représen- 

lune  personne  ou  une  chose  ;  tels  sont  père,  mère  r 

Ydin,  maison.  On  l'appelle  ausçi  substantif,  parce 

e  souvent  roBjet  nommé  représente  une  substan- 

^9.— On  distingue  deux  sortes  de  noms  :  le  nom 
imun  et  le  nom  propret 

iO.— On  appelle  nom  commun  celui  qui  peut  se 
nner  à  toutes  les  peifsonnes  ou  à  toutes  les  choses 
la  même  espèce.  Or,  vilky  maison,  hgmme^  femme, 
>M  sont  des  noms  communs,  car  ils  peuvent  se  di- 
de  toutes  les  villes,  de  toutes  les  maisons,  de  tous 
I  hommes  et  de  toutes  les  femmes. 
31.^Xie  nom  propre  est  le  mot  par  lequel  on  dési- 
le  particulièrement  une  personne  ou  une  chose 
mme  Napoléon,  V Italie.  Or, -si  ie  dis,  Paris  est  la 
ttale  de  la  France,  je  me  sers  de  deux  noms  pro- 
es,  savoir  Paris  et  France.  En  effet,  Paris  est  le 
Ktt  particulier  d'une  ville,  France  le  nom  particu- 
ïr  d'un  pay^.  Mais  les  grammairiens,  au  lieu  de  se 
brvir  de  l'expression  nom  particulier,  ont  employé 
a  Drôhablél  ■'r^  ««tre.  riom  propre,  qui  a  la  môme  signification. 
^       "*«■  BLa  peennère  lettre  des  noms  propres  doitôlrç  uuq 
l^uscule,  c'est4-diré  une  grande  lettre.    •     ^  ^ 
Du  genre  des  noms  ^      ^       '   : 
t2.— Gomme  chez  lès  hommes  et  lès  animatiz  an 


^252r»  ««ooption.  86  dlr©  de  tous  les  ncaîrL'ippeHeÛoii 

ÈÎVS^iSSSS?**  ^'^  «haaeen'exlstent  aue  Oans  w)tiSeeprit. 
r^S»St^  »w«iie  Bobstanoe  ;  t^  Qont  dMr,  pena&l  ' 


m 


fii 


-Vl 


,   « 


»v>*l 


"*Tf 


''''^^■'■'''ilil 


I^    OUAICHAIII^ 


.•T"  'Jijj 


'  ,  difltingue  deux  esnècea    p»«-»  a  i'"^*:*^^'    ^^*^ 

. .    <ii;{iiictfon.  Mais  au  i^u  d W?n'/*î°?^^.  ^«  ««^ 
r  mdle,  espèce  femelle^  onl  d^£j5  ^*«  '"ôte  «pè 

1      3î.--Ain8ia'on  dit /T»»««™*°*®  valeur.  ^ 
^ I ulin  s'il  rep4emê  u^n  hômS?  ?'  ^"  ««°«»  M 
l'espèce  mâle, -comme*L*r«?.!^^^^  ""^  an|mal  d] 
.  dit  qu'un  nom  e^^u  &  SfTf'  ^'^"f'  ^'^«^  /  oJ 
:  nne  femme  Qu  an  àni^^'I^SiS!"'  «J"  'epréini? 

Par  exemple,  on  a  SixZhi^lrh^'^l^^'^^A 


aHi»renara  donc  à  connaîtrA  ^\L:«  "*r»®  *«tti  «Oud 
noms  ;  faut-ii  un  avaûtînliiiT?'^  ^®  ^  «^'tes  dJ 

tm^,  8(5t  du  ma^ulS  ^T^^T' ^^''^S^^H 
jwj  tapis  ;p/t^^;^°y«fc«  qu'on  dit  un  jardin" 
di^^uaie^iJ^^tdu  f^mmin,  parc^quV)] 

:«V;;;?'^?^^^^^^^  quelconque 

Grammaire  n'eu  iecoSnS?!^  !?'««^  iUimitôâ,   L 


r 


37î-~Ou  forme  feM/ttJ-VHT!^'  **»"'«  «0^ 
son Jngjufer  r  /,  îar^î,t"^."°'«  «»  «jutant ,  à 
i^lfrjes Jours,]      * '^'^^'* 'C.^  «»^4r, fo  iB^ré*  1 


*>.T-Maig  celte  j 

%liW  noms  qui  ghi^o^r^JP"^!!^^^^ 


\ 


ts  n% 


,  Les  nom»  terminés  par  au  ou  par  eu  prennent 
u  plnTiel:  un  tonneau^  des  tonneaux;  un  neveu, 
nweiiâ?.  V  II  y  a  exception  pour  landau  et  bleu 
t  le  plunel  se  forme  par  s  :  des  landaus,  des 
;v«  foncé».  /.  »  uco 

30  Les  nom»  terminés  par  o»  prennent  s  au*  plu- 

31  :  un  sou,  un  clou  ;  des  sousi  des  clous. 
Il  n'y  a  que  sept  exceptions  t  bijou,  caillou,  chou, 
nou,  hibou.  10UJ0U  et  pou,  qui;  prennent  x  ;  '  des  bi- 

a?,  des  cailloux,  des  choux,  dés  genoux,  etc. 
40  Les  noms  terminés  en  o/:dnt  leur  plurieren" 
.f  jginéral,  tribunal,  joumal,]çheval,  maréchal,  *o- 
/,  locaL  etc.,  font  donc  ^iniraux,^  tribunaux,  jour- 
kjw?,  chevaux,  maréchaux,  bocàuar,  locaux  (1). 
Xi  va  exception  pour  &af,  carnaval,  régal^ aval,  cal, 
i\in\\o\ï)  nopal,  chacal,  serval^  narval,  bancal,  fes' 

>a/.  dont  le  pluriel  est  bals,  carnavals^  régals,  etc. 

il  fait  au  pluriel  pauœ  où  p(^,         ^    -      '  - 

.0.— Remarque.  Les  pluriels  en  mue  veiiaDfc  d'on  slnmiiiAr 
ri&2W  fi^«««.  a«i  ▼lent  de^i*<Te  p^ïenTÏS 
V^^J  ^^  cette  syllabe  aux.   (rS  d'eacoeptfoiU  Mate  Tea 

.  rfe  --r^U'     Ktt^^a to^ SSÎ^^ltoï^'*®' <^P«n<*»°^ U  '*»t  ejçoepter 


iBse. 


ttQfau  et  «nat^  dont  1|;  syllabe  au  s'écrit 

4?.— 5o  Les/noB»  quï  tfàisseût  éil  a«  se  forment 
1  pluriel  par  un  s  :  un  éventaU,  dés  éventails  ;  un 
(«jcrrmif,  (fes  gouvernails  y  m  portails,  des  portails, 
43.-11  y  à  exception  j^onr  bail,  corail,  émail,  soupi- 
H,  vantail,  ventail^vitraU^  et  travail  qui  font  ftoua? 
raux,  émauxt  soupiraux,  vantaux^  ventaux,  vitraux 
travaux.  Ce  dernier  a  aussi  le  trluriel  travails,  et 
1°^  ?6\"  cas  :  lo  lorsqu'il  signifie  les  rapports  d'un 
iinisti^e  au  roi,  pu  d'un  commis  au  ministre  ;  2o 
^•rqu  11  se  dit  de  machine»  par  lesquelles  on  main^ 
^ntles  yiievaux  vicieux,  quand  on  les  ferre  ou 
^^^tmrltn-ffta^,  MtaUjaitl^estmm^  ,r       '' 

te\5iï]i^*mîjaî?Ai^^  quelques  dIotlonn«^ilri98»  deabooatè, 
y  leuatet  de  t^minu^sr  àtnal  le  nombre  des  exceptions. 


iS: 


f%L'  ^ 


-i 


^ 


a.. 


A''   ' 

't'-    y- 


r 


■%  ■ 


i 


^ 


Ybux, ajoute-t-elle. ha rfifr» J «^^  /     «»nae»)» 
^-Kpus  reroiremara'uer  Z'iTlllJV"^^^*  ^t. 


./"-J" 


''  *♦ 


f 


47*'— i<'ar/M?/c  est  lùÉÉiiîÉt  mi7       "^vii'^ 

uer  S^^V*  £22^PW 


prpm|été  d'indiq 
aeywl  lesquels  Uç 
*8.— Voici  tous  n 


s^n^||i/d£s 


l^^^^ 


t)elle^  articles  comjooî^,.     '-"'.  '''*'  «w^»  gu'on 
-dei«geiu^s;/<j,/^^^  pluriel^ 


BBi'oir  i.'a<cad|mji 


II 


50.— Z>u,  des,  au,9U(Pf  soai  appelés  articles  èmpth 
ms  parce  ou'ils  renferment  en  eux  l'un  dès  mots  de, 
la  :  nous  disons  donc,  h  talent.Dv  maitre.  pour  de  te 
mitre  ;  la  légèreté  bmb  enfants,  pour  de  les  eafaols  ; 

f  parlé  Av  ffénéral^  pour  à  le  général:  obéir  aux 

w,  pour  ^itf5  lois.  é» 

51.— Mais,  pour  l'agi'ément  de  la  langue,  on  sup- 
Ij^nme  là  lettre  ^de  l'article  le,  et  la  lettre  a  de  i'ar- 
Iticle  la,  quand  ils  se  trouvent  devant  un  iBôt  qui 
[commence  par  une  Voyelle  ou  une  h  muette  ;  et^ 
[alors  on  remplace  la  lettre  supprimée  par  celtQ  ^- 
tgure  D,  qu'on  appelle'(*posirop/i<j.  Ainsi,  pour  éviter 
tout  ce  qu'il  y  aurait  de  choquant  pour  l'oreille  dauB 
11^  Oiseau,  le  àmî;  la  oreille,  le  homme,  où  a  retranché 
les  lettres  e,  o^des  articles  le,  la,  et  l'on  dit,  Poiseau, 
^Vamt,  roréille,  l'homme,  etc^  ^  ' 


,Jt.£. 


^'f^-m 


.^^.1 


5V' 


CHAPITRE  m 
m  l'adjïctif 


^JÊÊÈ^Lg^ 


62;  -  Nous  l'avon»  déjà  dit,  Vadjectif  a  pour  fonc- 
tion d'exprimer  les  qualités^  les  formes,  les  couleurs, 
en  un  mot,  toutes  les  manières  d^être  des  personnes     " 

f  les  choses.  Voyons-nous  un  truit,  il  ncms  parait 
tQ\ïgros,mûrovL  vert;  il  est  60»  o^lHa^*^'a»y 
ire  où  dur,  etc.  Ces  moii  petit,  gros,  mûr,  vert* 
,  mauvais,  tendre,  dur,  exprimaiit  les  qualités  ou 
^       manières  d'être  du  fruit,  sont  autant  d'adjectift.  ^^: 
^vons-nous  à  parler  d'un  chapeau,  nous  aurons  à  ^ 
dire  qtfil  est  blanc  ou  noir,  léger  ou  pesant;  rond  ou  "^ 
ovale,  grand  ou  étroit.  Ces  mots  blanc,  noir,  léger,  pe- 
sant, rond,  ovale,  grand,-nétroit,  sont  encore  des  ad- 
jectifs.       ' 

sa— Mais  les  qualités,  les^rmes,  etc.,  qu'on  aper- 
çoit dans  tin  être  masculin,  pouvant  tout  aussi  bien 
èiitter  ehe»  un  être  féminm,.  un  même  adjectff 
^*£PW»raiMitdrtttQr  tiôsi  tMiscnHn,  iaàwt^ 
nm  féminin*  Cela  posé,  il  reste  à  examiner  les  mo- 
oifications  que  fait  éprouvera  un  adjectif  la  diffé- 
»^ce  du  genre. 


tïtl 


b 


U 


18 


||j,^-f 


"■'■.O 


-     '«a^;^^^/^-^*  «^ectif  terminé  . 

P»8  par  un  e  muetaa  mw^Z  l^®^'"^^?^         «4 

,       dinin  ;  jt,e^,Y,  grand  nSl^v^Jl  1,1?  ^"^"^  ^n  ^u  fi 

au  féminin,  petitlVaÙe  nX  f^  *P^«w,ïont  doDl 

lo  les  adjectifs  dont  Ia  £Î^L-     ®"®  dernière  règle] 
tion  de  li  dernière  lffr«  S' -'^  ®**S«  ^a  rédupM 

57.— Les  adjectifs  ani  «tinSf*      ^rréguhère.      ^ 

fonne  mignonne'.  fPasXS^fc"''  *"""«.  W 

e^''?f,1rosse,  tasse,  pnf^^'lmS'  ^^'T'  "^^>l 
vmUot,  dont  îe  témS^Î!t'l^!f'  S'«f$P<>ysan,  so; 


îfeR^SSS§refu?'SS^*^«.,««  toBt  point  W 

^**  «*««  *«)««»  deux  ffS:^.SS!Szf!SU  » 


/^^".^ÎS^"^- 


SftLON  L'AGADf  MIB 


10  EteoÛQ  les  é,djectit  foûf  mou  vieux,  beau  et 

meau^  dont  lé  féminin  est  folle,  molle,  vielle,  belle, 

welle,  parce  qu'au  masculin  on  dit  aussi  fol,  mol, 

lif,  bel,  nouvel,  lorsqu'ils  se  trouyent.  devant  un 

m  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  : 

[espoir,  mol  abandon,  bel  enfant,  nouvel  ouvrage, 

\tl  homme.    (On  dit  aussi  vieux  homme.) 

59.— Les  adjectifs  dont  la  formation'  féminine 

irrégulière,  sont: 

lo  Ceux  qui  sont  terminés  par  /,  tels  que  veuf, 
tif,  bref,  vifi  qui  perdent  au  féminion  la  lettre  />- 
^ir  prendre  ve  :  veUve,  active,  brève,  vive. 

[n'y  l»qa'an  taul  ^^^JVAJame  exception,  encore  est-il  peu  usité  ;  c'est 

"otvv  qui  se  dit  du  grè-  -*-" -' ^ •  •    -  •      - 

ombent  en  pou«dère 


r„7:t  ^^y*  iLi."^  BAWjpuon,  encore  esi-u  peu  usité  ;  c'est 
;  qui  se  dit  du  gtès,  des  pierres  ou  du  marbre  qui,  lorsqu'on  les 
hon*  «„  ™„-.w  .  ^  fffig-fgt  f^jjf  eette'pierre  est  vovr.  (Acad.) 


îo  Les  adjectilb  terminés  par  x,  qui  perdent  cette 
tre  pour  prendre  se  ;  heureux,  boiteux,  honteux  : 
ir£use,  boUeu$e,  honteuse.  Il  n'y  a  que  cinq  ex- 
pions :  doux,  faux,  préfix,  roux  et  v»Vft*a;dont  le  fé- 
min  est  doUce,  fausse,  préfixe,  rousse,  vieille. 
3o  Les  adjectifs  ft/anc,  sec,  frais,  franc,  qui  font 
inche,  sèche,  fraîche,  franche  {ï).^Public,  caduc, 
rc,  grec,  franc,  dont  le  féminin  est  publique,  cadu- 
fi  turque,  grecque  (2),  franque  m,-^Long, 
long,  tiers,  malin,  bénin,  qui  font  longue,  oblongue, 
^rce,  maligne,  bénigne, -^Favorit,  coi.  oui  font /avo- 
}e,  coite, 

ïoiChâtainf  dispos  et  fat,  ne  sa^disent  pas  au  fémi- 

l5o  Les  adjectifs  terminés  par  «wr,  dont  le  féminin 
j  forme  de  différentes  manières,  savoir  : 
jPrmtèr«»n«nf.— Les  adjectifs  eu  eur  forlhés' d'un 
Irticipe  présent  par  le  changement  de  ant  en  eur,  et 


'h 


S- 

CI' 


i'«3 


j-^mmxhilm-tHaKMtef  on  qui  «rti  îtlwe. 


JninTS52."GÎ^Ji^*^  *"' ******  "*'*"  •*  "*"'  1»!'  oonwrve  U  l«ttra  e  au 
?ilSlT;-i2^'^' *^'^  /»•«»»«««,  Botte  de  tartfon  m6lé  de  françall, 


basse  classe  établis 


V« 


^^: 


.^._..  ?o 


^A  (îRABCMAIBS 


m> 


Ear^cipeg  PrtsentsSi/^JÏ"'!!»,  viennent  des 

h^e,  adulatrice,  appr^^l^*V^^;  .?mdmira. 
fee<we,  donatrice,  teslaM^'e^""^'>^^'mtriee, 

<î<&tSStiSt^^^|^-î»tont  „n. 

JWATRKm.     /A«*«  »  ■*  »'*'»»  l'Mt  du   ohaT^    ^.JT tR^^^J^^àmt  on  MPI.  .' 


■e  dit  de  toute  ^««S^     »  «minin  est  OkantêUm  -*  ^ 
««  «*««CSr  dÎTST*  teb.'^*' ?^^ 


Praoèa, 


tahOKl/AOÂDt 


'^t  menteur, 
parleuse,  men- 
5  viennent  des 
mnt,  trompant. 
^  ^'qui  doit), 
tw^ewr,  qui  font 
itrice,  per$écU' 

"non  JEbrmés 
eminin  tHce  : 
icUiateur,  con- 

.^9S^mdmtra- 
v0f*tigatrice, 

ôo*  genres  : 
I«iont  un^ 


j^*  on  parte» 
•rpw  un»  oHia 

''"'VM-  (AOA».) 

^  Mment  i  jo. 


ata«(  qui  «n  foné  i^ofeaaion  :  kt  oivim  et  Im  1>svnfmittai«0N« 

•*-"».  (ACAB.)  .  •  . 

^î?''*?î.5*°*  ]*  '*»»*pln  «•*  «ndiMiw  et  vendereue.  Vrhbbitbb  w 

^  ani  fait  tnrofeaaion  de  vendra:  ««M  ▼nn>BV8K  dafiruUê,  de»  vbk- 

î?i*f"**TXî'"*'?"*"  »••»**  an'en  pratique,  et  d'une  femme 

I  nue  piofMBion  de  vendra  s  oéd4,  »  vendu  (eUe  dime  :  fo  vkmm- 

ryoMMKs.  (AdÀD.)  ^ 

•   1* 

rz.-1^^îl"i  SîS^Î^./*"™*'  ïr^'^y*'^  *»*  le  «mfafai  est  httOUreêM.— 
ittni  bàmrt  fait  WWtou».— VaroBraMont  le  féminin  eat  vengereêu, 
*"'nin  n'est  que  du  style  soutenu  •.Jtamne  d'Are  fut  la  VKNOBRBssâ 

r/;^.'!i!*"***î"j''™^"î??"i*'"*.*'^  *»■*»«  le»  ftr»  de  sa  patrie.— 
i(quioonMnetdespéchô«Xdoatle  féminin  est  péeheregge.-OovvK»- 
-♦.  le  ftminln  est  g(nmmamt».—Eb  sntTmuB,  qui  fait  tervante. 

■-iîl!J?î*f!!!?2î'""H'$?V»*n  4««  «cl/eotifs  en  érieuree  forme  ains 
le  mint  lanUrUHr,  itMrieur,  tupéneur  ;  antérieure,  infhieure,  «n- 
Jg»^^ter«H^^r,«i*nettr,  et  meiUeur  ;  q\4  tout  majeur»^ 

^-— J»B|Aqoti,— Les adjertifti en «ur  qui  expriment  des  professions 
ES  prasparaonUèrement  exercé  par  des  hommes,  ne  ohanicent  pm  m 
I  ;  tels  sont  aueçur,  tradueteur,  docteur,  pn^fea^r,  etc. 


J 


/orma^ton  rfi*  pluriel  dans  les  adjeetifs    r 

'• — C>n  forme  le  pluriel  des  adjectift  comme  celui 

noms,  c'est4  dire,  en 'ajoutant  une  s  :  petit,  peti- 

^petits,  petites.  Cependant  il  faut  remarquer  :  ^    . , 

»^Qu€,  comme  dans  les  noms  encore,  les  adjectîfii 

ilnés  au  singulier  par  s  ou  x,  comme  gros,  heu% 

p,  restent  tels  au  pluriel  ;  un-gros  cheval,  de  gros 

muXf  un  homme  heureux,  des  hommes  heureux  i    ~ 

iQiie  les.  trois  adjectifs  beau,  jumeau,  nomeau, 
89uls  de  notre  langue  qui  aient  la  terminaison 
[prennent  an  x  au  pluriel  :  de  beaux  enfants,  deux 
res  jumeaux,  de  nouveaux  ouvrages  : 

)o  Que  la  plupart  des  adjectift  en  al  font  leur  pki- 
Il  en  aux:  libéral,  libéraux;  original,  originaux  ; 
mipal,  principaux  ;  égal,  égaux  ;  spêcic^,  spéciaux  ; 
iical,  amtcauXf  etci    "     -  =      ,  ■ 

7a.--.Mais  nous  insisterons  sur  les  adjectifs  en  al. 
^nfluqwe  plusieurs  grammaires  des  plus  suitrW 


r^- 


■;  '*■  "l-f  jt" 


il?»*-- 


ï  - 


11.*' 

■y 

i  ' 

^4 

> 

. 

;  '  '■■ 

•«a 


i836,o«o„«r*^'^°"<'"''*J'«Sw;A  son  édition  * 


W-A«»na/.  de»  emplois  biennaux  : 

'      ^«'.deoappitlte  brutaux;'  V 

J*»c«o«rf,oollègeeélecto»ux-V 
|9m„«rta^  des  pointa  équinoidaux; 

•;:^'/«'<*«ctéi«„«,eaï?!'   ; 

f»»f^«/.  des^adjeotito  numéraux  •  '  ' 

*^^  de»  rapporte  «)oiait. 


'  »-«^k™'«,.^,^      v,v^ 


\' 


Qdésacord  avAjectif 


^ï/ACJLDtmm 
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if  en  AL  dont  le  pluriel  en.  aux  est  indiqué- 
ur  la  première  fois  par  l'Acadéinie  dans  son   ^ 
actionnaire  de  1877. 

\uilatérql,  équilatéravas,  horiiontal.  horizontaux  ; 
immtyraltiminMraM^;  vocalf vocaux  impartial^  im- 
Tfartiaugi:  partial,  partiaux  i  pascal,  pascaux  ;  pas- 
[oralf  pastorawc. 

l'Académie  dit  que  lés  trois  derniers  sont  inusités 

peu  usités. 

actifs  en  al  su*'  le  pluriel  masculin  desquels   VAea  ■ 
lémiene  se  prononce  pas,  et  dont  on  ne  trouve  dans  ^ 
on  idietionnaire  aucun  exemple  d'' emploi.  '^ 

-Annale      ■;     Décimal,  (5) 

(2)  SHaaontà, 

.  -  J,  Diamétral,      , 

a*  (8)  Doctoral, 

«,    r^  J^t^périimeiOal, 

II,  FmaL 

^       ■  .PVWaî 

%vlir€A,:     ;     XnOûM, 


Mairumenlçil,  Patriarchal, 
Labi(d(i),      Pùtnmal. 
Lingual  (1),    Primordtal, 
LittërcU  Fiw)erlrial, 

Luairal,         Théâtral, 
MaUal,  TVanweraal, 

Médical  (i),     VîrginaL 
Médicitita  (4),  JSottocal, 
Paradoxal,    „ 
-.-.  ■  .  Paroissial, 

I^Le  dlenbe  de  l'Académie  sur  remploi  de  ces  adleotifa  au  musculin  plu- 
Ijat  motivé  Mr  deux  nisons  :  la  principale,  c'est  qu'ils  sont  la  plupart 
e  si  limité,  qu'ils  ne  s'emploient  souvent  qu'avec  quelques  nomsfé- 
;::îZJ::»**Ï!1SÏÏ?'*Î'"»^™*  *^^  un  seulTelsont  eoiligial,  enuial,  diagonal, 
'oimat,  iM|(«vna^«ra»»MrML  med»^^  etc.,  qui  ne  se  disent  q^  dLsce^ 
eptions:  ^lM8  w«4^;  incition  erue(al6(m  croix);  ftte  pt^vna^. 

*«!??f  î^' ^  i***"?^'  ^^*''  *«-^  mtdieinah.  tTsecondé 
-ja  tient  à  des  motiù  d'euçlionie,  c'est-à-dire  que  le  pluriel  masculin  soit 
ha»,  wfAi  en  am,  smit  Cernent  désagréable  i?  l'oreille.        '™^""''  ■»« 

[Toutefois,  l'Académie  ne  dit  point  que  ces  adjectifg 
"ssent  exception  à-  la  règle  des  adjectifs  en  al,  et 
isage  prend  de  plus  en  plus  d'employer  les  pluriels 
'  aux.  '  • 


-H* 


|1>  Prononces  arki^piicopta. 
B)  L'Aoadénûe  n'a  point  conservé  cet  exemple,  signe»  axutrawe.  oui  se 
^ve  dans  l'édition  dé  son  dictionnaire  faite  en  i7»8^  ce  sUence^ÇlelS! 
huer  qu^elle  ne  reponnidt  pas  de  pluriel  masculin  à  cet  adjectif. 
JS  st"*"  r*"*  nécessairement-  suivre  la  même  loi  que  atutriU. 
Ii\î?ïî»ïï.i?'  <**""»*«>■  «t  l"  médecins  terminent  en  awt  le  pluriel  de 
bs  Im  adjectifs  en  al  au!  entrent  eam  les  ternies  de  leur  art  :  ils  disent  donc 
te',^'*"*'  "»•«»*»•  ***««.  "«:^  Unguawt,  »otn»  flwNMmsI^fo^ 

esftfavorai^  «tr phimi  ««emaar;<-M'imfim9aoléni"a!smraër' 

TOnn'ya  dans  l'Académie  aucun  exemple  de  oet  adjectif  employé  au 

^^ "ff^XSa^lw, ^^ "'^'^ "/^'*  «tf»  P«rmisd*dli«<ïï 


'f* 


'^f 


•«u 


T" 
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l'A  QBAMMAIBB 


V. 


|#  très  haiù  deil-A«fF^^-'T'  °" '«»  «é^e»'  à  an 

se  dit  mr^ireàu  Ûeu  dfl  i^^  ""^  ^'"f  *"»•  ?"'  ■>« 
au  liett^depJi«p«â.™  "*;'"'«  '"«««'OM.^t  mowrf« 


ai 
ire 


iesMtg. 


»«  isivuiniaire.  "   CTert  là  nn«l«r*.jr  "*?  n»»eitde 


,     c 


)-' 


£Ile  écrit  donc: 
[on 


*^îiQffraphier«8t 
au  t,  -ku  oon- 


lités,  4u  sim* 
élèvent  à  un 

signification, 
VeHatif(\y- 

que  l^adjeo 
iparaisod»  et 


■■■*•■  «,ï 


ide  des  motà 
^  h  père;  «/ 


»  avec 


ivec  jQoia»  : 
yjmg  que  le 

âeuis  une 

boti^  qui  ne 

t  moindre 


«ÏÏLOV  L'AOAÎttiaM 


«•un  «utrar, 
it  démMitie  pÉr 


►mparaison  :  cet  enfatiiest  lb  plujb  instbuxt  c^^ 

)ision,et  sa  sœur  uL  w>ma  ATAJxotn  de  la  sienne.! 

>rme  le  superlatif  absolu  en  mettant   avanj 

îctif  l'un  dès  mots  ttès^  fort,  bien,  extrêmement 

JU  U  SO^r  FORT  INSTRUIT,  il  M  est  TBÈS   DIPFICILB 

\drMiettement  ses  pensées,  etc  On  forme  le  supeiv 
relatif  m  mettant  un  çles  mots^e,  la,  les,  du,  des 
wn,  ton,  son,  notre,  votre  leur,  /ctws,  avant  un 
•aratif  de  supériorité  ou  d'infériorité  :  la  vacci- 
•  une  DÈS  PLUS  bille?  et  ois  plus  utiles  décou- 
des  temps  modernes  :  les  qualités  rfu  cœur  ne 

>0«  LllS  moins  PEÉCIIUSES. 

["—Quoique  les  adjectifs  soient  ïe  plus  souvent 

lés  à  exprime?  quelque  chose  qui  soit  dans  les 

s  mômes  et  leur  appartienne,commequâàd  nous 

is  fwmme  instruit,  visage  ovale,  qualité  et  forme 

•ésident  dan§  les  noms  homme,  i)isage,  il  en  est 

Qdant  qui  déterminent  plutôt  les  noms  qu'ils  ne 

[ualiflent  ;  tels.sont  ces  mots  mon,  ton,  son,  ce,  cet. 

feux,  premier,  second,  etc.,  et  quç,  pour  ce  motif. 

[ppelle  adjectifs  déterminatift,  \ 

.—En  effet,  quand  je  dis  mon  cheval  est  fatigué^ 

nfant  est  sage,  prenez  la  pbbmièrb  rue  à  droite, 

jots  mon,  cet,  première,  n'exiirime  rien  qui  sôit 

la  nature  du  cheval;  de  l'enfant  ou  de  la  rue  ;^ 

•ntplus  particulièrement  entendre  que  je  parle 

31  cheval,  de  tel  enfant,  de  tf  lie  rue,  ils  les  spé- 

Klt,il8 les  déterminent.  /■?  *^ 

rr*^^  î  *  *''ois  sortes  d'adjectifs  déterminatiffe  ; 

mj^Uîs  démonstratifs,  les  adjectifs  possessifs  et 

'^lijectiifa  numéraux. 

Des  adfeetij^  àêtàistMïi^  i^:        '1 

lÏT^*  adjectifs  d<»mon««ra««/s  remplissent  la 
ible  fonction  de  déterminer  les  objet?,  et  de  les 
lirer  auxyeux.  nu  de  les  '     "  " 


\^ 


Bs  adjectifs  déirionatratîfs  sont  : 


Poxirle 


In  ringtilier,  M,  W  ; 


BiiigQlier,.'c»tte  ; 


Pour  le  f^  

Pour  le  pltnriet  èn^wflÊ  ^nres,'eM. 


..■ff-^ 
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^*^  GUAMIUIBM 


««*» 


i  Vj 


V 


> 


oïTAonne,».,  ^  """««'e  :  oit  «nipfo] 

M«wiUn      Féminin  '^~n„  -  ^^ 

Deadeuxjrenres   * 


■tfbn 
Ton, 

-Sbn, 
.Jfotre, 
Votre, 
Leur, 


ma, 

<«. 
w, 
notre, 

fettr, 


«M», 

te,,. 

wg, 

no», 

vo», 

leurs, 


rémêntSÏSuTint'ite^ 

me,  avant  les  noms  et  il  ?i?^®°'  *"8si,  par  BUDhnJ 

-;:      mençant  par  une  voyelii^' .?^'«««fe  féminins  ôomi 

;       quant  pour  foreille  dans  i^  'i  ^  ^"^^^^  de  chol 
,  '  "^^^^  sa  honorable  ramm^"^  ^P^^se.ta  aimablà 

fo^A  â^SS^  °°î  --^^a  double 

l>i|:^a^j;^^,f^\|;^^  Jf !^«^  de  mn. 

le  nom h^"'  ?^J^^«fs  de  nomâellarT^'^'  ordinaux.  1 
ie  nombre,  la  ouanKit/» .  vl,    *^®s  cardinaux  marrruAtif 
■   «r.  «„„  ,Ji„  ,™^  •  teb  .sont  „„,  rf«,^,  ,^„^«^t 

89— Les  AAiL.hc.Al  ""V,  ■dix,  vttlat.  lrA«,/^^^^ 


"  "-v  . 


Bntl'unetrautji 
^në  consonne  ol 
;  et  eet  seulemei 
*e  •  CET  emploi 


ntON  L'ACAoiMUl 


;|fite:pfe#;. 


m 


,:r- 


ssent  la 

bjetj  et  oftxpri 

I  deux  |renr«8 
««, 
te»,. 

«M, 

*  vo»,     ■■' 
leurs, 

>l.usparticuiiè. 
88i,parBuphoj 
^miflins  ôomi 
nuette;  nous 
^ere^  son  honoi 
urait  de  chcl 
',  ta  aimableX 


81  ia  double) 
»nîplètementf 
uomljre  où 

ïfe^  de  nî)m- 
îs  ordinaux. 
ï^  moquent 
>  trohf^^ita. 
'ente,  etc. 
^  détermi- 
^ng„  ouest 
autres  ;  ces 
I  froisiètwel 


CHAPITRE  IV 

DU  PRONOM 

)0.—Le  pronom,  comme  on  Ta  déjà  vu,  est  un 
n  qui  remplace  le  nom  et  en  tient  lieu. 
U.— Il  y  a  cihq  sortes  de  pronoms,  savoir  :  les  mO' 
"iB  persoHiélSyie^  pronoms  démonstratifs,  les  pro- 
la  possessifs,  les  pronoms  r^latifs^  et  les  pronoms 
têfitits^^'  •,<'''  '  ' 

^s  pronoms  personnels:  ^ 

'p.— Lès  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  reorô» 
ten t  plus  particulièrement  les  personnes. 
i3.~Ii  n'y  a  que  trois  personnes;  et  ce  nombi» 
ntde  la  situation  différente  des  individus  par 
)port  ai  action  de  parler  :  ou  les  personnes  par- 
tt,.  ou  on  leur  parle,  ou  on  parle  d'elles  :  il  ne  sau- 
1 7  avQirun  quatrième  cas:  de  là  ddnc  le  nom- 
aç^trpis  personnes. 
I^^Là  première  personne  est  celle  qui  parle- 
VOIS,  iS  marchèyceci  est  à  moi,  secourez-uoi,      '    '\ 
p5.— La  seconde  personne  est  celle  à  qui  l'on  parie  • 
lits  etTUécns  sans  cesse,  repose-Toi.  firai  avec  toi] 
fb,— t,a  troisième  personne  est  celle  de  qui  l'on 
rie  :  il  nf,  illb  chante,  ils  courent,  sllmb  marchent^ 
vpici  les  nronoms  personnels  : 


Ire  personne,  je,  me,  moi  ;  plqriel,  noiM       1 

2e  personne,  tu,  te,  toi  ;  pluriel,  wnu  ;         / 

^8e  personne,  iLtla,e^,  poarlemHooUn       ' 


pour  les  deu« 
.  genres. 


me,  fUes,  la,  pour  le  Adiinin  ; 
V  ïftt»,  ka,.Unr,  ae,  «m,  pour  lea  deux  geni««. 

Des  pronoms  dévwnstratifs  - 

ÔT.-Les  proûoms  d4rfwnstraiifs  sont  ceux  qui: 


f^ 


H  ■aBï' 


rTrp^llenlînblre  esprit/ Par  e^mple^^^^ 
)rè8  avoir  examiné  plusieurs  objets,  nous  LoMt"   '' 
[Prmdrat  oiLui-ci,  ajoutez^  encore  Jelui-lA,  noué 
wignons,  nous  montrons  ces  objet». 


-  s^y 


r 

« 


-28 


l'A  QlBiàMMAïaML    '  ''fl^^P' 


J 


A  I 


i» 


V<)jci  iBs  proDonïsiaôi&,n6tratife  I        ,-  - 

0«»<..«fa.  pour  ïidteS £Sïi  ^^*^^ 

Idée  de  possession.  .   -^^'^  ^'  expriment  * 

Voici  les  pronoms 


■w  tt«n, 

■î'«  vôtn. 
Le  leur, 


la  nôtre.  SÎ^ÎSf' 

la  votre  ^J^^ 

la  leur  f^  vôtre», 

tateur,  les  leur». 


1»  '■ 

nvn.  mrl 
'  les  mimneg, 
jeêtiennèe, 
i>«nenner, 
Im  notre», 
le»  votre», 
le»leufs. 


ï,  0'est-tfïUr< 

•    inn  •   \.    '^W^'''^''^'f'  oucon^onetifs 

^J-m^^^^^^SS:^^  ceux  anij 

cède:,.  -  ^  ^^  ^  ^^  ^»tre pronom  qûiles 

'  ^    Xf*-*^^  ^®«  pronoms  relatifs  ^  ^- ^•^'  "      '  '     " 
,     ,«,7'  ^^>  ^m^h  laquelle,  lesquels,  ...,_,^  , 

;,..-.  <    choses  est  l'antér6/î«nîîi       ?    ,?°*  du  relatif  é/ 
■,.:'.  fi" Pronomt  indéfini        'ïf 

qu'orne  vmt^ZLù« Sf","""*'  °"  ^^  ^ 


4u  ou  ne  veut  ou  mi'nn  n^^r  *  ""  "®»  c 


L««-^f'^ 


ntoN  l'acadAvib 


f 


îfj^I  \î?/^?'.  ^  ""^^  nécessité  absolue,  atleldu 
.impossibiMé  où  je  suis  de  déterminer  le  noJde 
pe  lui  qm  scjnne  ou  qui  frappe.     ' 

l03.»Lesi  pronoms  indéfluis  peuvent  se  diviâer 
fn  quatre  classes,  savoir  r.  ■  ' 

lo  Ceux  àui  ne  sauraient  être  que  pronoms  indéfl- 
^JB,^commô  on,  quelqu'un,  quiconque,  qui  que  ce  soiU 
mj}^pe\io%t, cKacun,  rml'mtre} les umles autres) 
iwmt,  neri  tout  le  monde  :      t  ««♦«t^t^*, 

Jrlr?"*]?"^  ^°°'  *°"''  ^  toui*  pronoms  indéfinis^ 
Mjectils,  comme  autre,  nul,  plusieurs,  tèL  tout     Ils 

Kfnnr '^°?^^°^«  ^^'•^«r"^  «'«"'  dé  rapport  à 
aj^  nq*  ou  à  aucun  prc^om  ;  il  sont  adiectif» 
W;:i0  reportent  soit,  à  un  ûom,  soit  à  un  pr6nOm 

, ,  Nul  n'i 
Nufn'ft 


t'Mt 


ce  procédé. 
»ttit  de^M 


fortune, 


Phrase»  où,  ce»  mots  $okt 
.    at^eetift 

itemettoiiarezamen  de  cette  affaire 
à  Un  attire  lour.  -"«»«« 

arfrfto  puÎManoe  n'est  comparable 

4  oeUe  de  Dieu  ;  nul  déeir  SedoiS 

tt^t  avant  le  devoir.  ^ 

P/tt«««r«  voyageurs  {apportent  le 

«ine  fait,  mais  f  en  ai  vu  plutiewi 

i  le  ment.  * 

Jn  mai  M  que  M  est  un  seooikl 

Jrmôme;  tette  vie  toUs  fin.      ^^  > 

FW  *e  qti'U(dit  est  exact  ;  toot 

4)n  temps  est  emirfoyé.  ^ 


j  n  lito  tant  ^  qa«  pinneûr»  pA- 
fendent  que.  ^ . .  ^.  (Aoad.) 
iiSiJS^^ÏSS*  *?*'  qui  Jie  vous 

*"i«  est  fini,  ftmt  estprét.  '    * 

i*A*^  «^^  qui  sont  tantôt  prLnoms  indéfinis,  et  tan- 
m  pron^s  rela^fe,  commdW  que,  quoi,  Ih  sont 

STUf^f"^  ^^^^"'"«  ««  se  îap'pSnt  n  à  un 
nom  m  %n  pronom  ;  et  pronoms  relatifs,  auand  ik 

B  rappoi^tent  soit  à  un  nom  soit  à  un  pronom  ' 


'  SI 


î  ÔNevei 


Jjttfoj,  sont  pronoms 
iQsçeBpiuâeeB: 
tUide%Toa8?  &  oui 
iWDarler? 


«„Sîff#^'  ««0*.  sont  pronoms 
relatifs  dans  ces  phrases; 

Ictif  s'Instruit  se  prépa- 
joiiissanGes. 


relatifs 

jodul 

rédesj( 


'   .^ 


'^'4^?*' 
^  ér 


^9^\|si" 


•iT'yr  " 


tA  ORAIfV^nti 


/..  t     Va',; 


détermirialifs  (•«  «f™2  7  ""''«'»•  ni  d'un 
"ïi:"'  ''■""  «^^^^^^^  d'un  déW,' 

CHAPITRE  V  :^ 

ia  Wo^eit  danTL  (^^^^^     *^a.^,  J'affirme  .^ 
•^'  105.-Mai8  pour  nous  auifSn^    "'^'^  /^'^- 
montrer  que  les  dSji22  «t!?°'  ?."«  ^  t^^^e  \ 
leur  origine  des  cW.?S,ïl®^^®^®f'^«  mots  tirej 
^^^§6^^'  r/afoutronsf  ^^'^  °^  ^^«^  ^"i  i«W  e 

de  se  m^Sl^^r^L? V»^?£^  ^««  «très  de  èM 
constances  sont  exDrimélLZ'^-*  ^"®  ?^  *^o«  cJ 

sument  leurs  diverses LuK/i?^  embrassent  et  rd 
un  mol  elles  neiffnfint  rn^'lî*  ^®""  attributs,  qu'e] 
de  la  nature  vTvanTou^fi^'^?^^'  ^«  J«"  «t^'éJ 

•mgnroti  le  ygpoj  (tj.       "^^^^ 


k 

X 

■  \  - 
i 

•I 


f . 


«^ 


.'.UMaîfit  çôtome  les  trois  circoflfitances  expri- 
is^r  le  verbe*  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  cause, 
t-à-i^ire  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  mouvement' 
»  qije  quelqu'un  ou  quelque  chose  le  produise  • 
nul  sentiment  n'existe  à  moins  que  quelou'un 
'éprouve  ;  que  l'état  de  repos  fait  supposer  que 
chose  est  dans.cet  état,  les  grammairiens  ont 
lé  sujet  la  cause  de  i'actidn'  ou  du  sentiment 
et  est  ici  le  synonyme  de  cause.) 
^8.— Ainsi, qnand  nou&^ons:  nos  soldats  por-^ 
it  le  désespoir  et  la  mortdmsles  rangs  de  l'ennemi'-^ 
tldatSf  faisant  l'action  de  porter,  sont  le  sujet'de*' 
erbe;  %  vent  poussait  et  amomelait  la  ieiae - 
Ition  de  pousser  et  d'amonceler  étant  iffeite  bar  lé 
U  ce  nom  est  le  sujet  de  ces  deu»  verbes,     f 
|09.-^Un  moyen  'mécanique  de  trouver  la  stijtt 
n  verbe,  c'est  dé  inettre  avant  ce  y%r^  quvesHe 
SI  1  on  suppose  que  l'action  est  faTle'  par  j 

insi,  pour  trouver  le  sujet  dans  ces  phrasés  :  cet 
mger  ne  connaît  pas  la  viUe,  le  vin  pris  immodéré- 
truin£  la  santé  ;  ~oû  dira  quiest-ce  qui  ne  connaît 
la  ville  î  l étranger,  voUà  le  sujet  de  connaît; 
st'ce  qui  rumeFla  santé  t  le  vin,  voilà  le  sujet  dé 
^»  ,  -  '  -êsf 

liO.— Le  sujet  d'un  verbe  ne  saurait  guère  être 
^n  nom^Qu  un  pronom.  Quand  le  sujet  est  Un 
to,  Il  faut  écrire  le  verbe  à  Ja  troisième  pers(Jhne  • 
inéral  commandait,  les  soldats  obéissaient 


\^ 


ë4r: 


<*'M 


th^ 


"'t.'f 


■W 


^4«W^ ijai^lJ^^lfc^çS^a^     PWt»  «iP*c«  d«  mot, 


(1 


'1     ., 


vj' 


ta.  GRAMtf AIBX 

111.— Quand' le  sujet  est  un  Dronnir«L  «-«     I 
étant  de  la  première,  ie  la  seconcLo^de  k  153 

112.-Quâquefois,  cependant,  un  verhT^^^I 
sujet  nn  autre  verbe  dans  ce  cas,  ormeUà?roi«Pd 
personne  du  singulier  :  parler  rop  Aa^iU  î^  i 
^Tinconvenant^esuJre  FactS de^'ariVT/H 
foÏÏfc»^'^^"®  plusieurs  personnes  c^coweî?^'* 
j^niy^'''''  exprimée  parle  verbe,  il  faut  nécessa 
roment  ^ue  ce  verbe  soit  au  pluriel:  ^f^^^^sa 

^onpere  et  mon  frère' arriveront  ce  soir.    Il  faut 
roisième  nersonne  du  ninriûi  x.««.v-.  *v.  :    ^^^au' 


■  1 1."  > 
«■  • 


TVi     i/.  ""    •®™®  personne.  "  '^ 

ron?o«  *^  ^^  iQP sujets  d'un  verbe  sont: de  diifJ 
rentes  personnes,  nQn  seulement  ilfaut  me  tre  ce Tï 
b^an  plurH  mais  à  celle  des  personnesTui  a  la^ïïj 
rilô  ;  la  première  personne  a  la  orioritA  ïni  il  ?  1 
autres,  et  la  seconde  l'a  sur  lâlroSe  uÀuf  ^" 

dire  V  Vousetmoi,nouspartironsXZi^^^^^^^^ 
à  la  première  personne  du  pluriel    narcT  m!«   S^ 
deux  sujets  w^  a  moe,  la  priorUé  est  acSH 

^TTeuÙ  fr  d?^-  PreniièreVrtnnr^/^ 
vous  et  Iw,  perdrez  a  ce  marché. 

'        nus,  mon  oncle,  et  moi,  nous  ferons  ce  voyage, 

^^  f?  >^;,        DU  RÉGIMI  OU  COMW.ÉMÏNT  "^^ 

*?^S^/*  *PP?il*^  rég;ime  o\x  compliment  du  veph«  l  j 
mot  qui  dépend  immédiatement  d'Sn  veX  et  anU, 
estnlcessaire  pour  en  compléter  la  sigSa?iorEj 
disant  î  cet  homme  apporte,  j'exprime  5ne  idée  iS'coàil 
Plète  î  mais  sij'ajoute  l'expression  une  leHre^T\ 
lettre  complète  l'Idée,  et  reçoit,  pouTïL  S  i?JS3 
à^  complément  On  le  nommeaissi  r^S^SÏ^^  "3 

-ggtrgiparleyfa'berpar^qn^l^ostfloufsajé^^^ 
116.--H  y  a  deux  sortes  de  réffimes   1a  i-aSI^! 

direct  et  le  régime  indirect.         f  «'^^'  i®  ^^fi^me 
117.— Le  régime  dtr»(;f  est  le  iridt  siip  ièimel  tôiriK 

directemept  l'acUon  du  yerbe,  le  mi^iuF^n^, 
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lédiat  de  cette  action.    Quand  j>  dis  ;  ce  chemi  a  ■ 
msé  plusieurs  personnes  sur  son' passage  :    les 
imes  détruisirent  cet  édifice  malgré  nos  secours  • 
Ipersonnes  sont  le  régime  direct  du  verbe  retî- 
Vr,  parce  que  Faction  exprimée  par  ce  verbe 
^be  directement  sur  elles;  l'édifice  est  le  régime    - 

^\!^uS^S.^:^  ^"^  ^'^^^  '"^^^ 
3  --Un  moyen  mécanique  de  trouver  le  régime 
3Ctdun  verbe,  ç»est  de  mettre  ^wi?ou   guoif^ 
<  ;lw  ®''{î!//^''^"^  a«e»(/mî  ce  soir,  Je  lui  éhrivis 
lettre.    J attendrai  cm  ?  vous;  J'écrivis  guoif 
lettre;  vous  et  lettre  sont  donc  les  régimes     ' 
Bcts  des  verbes  a«enrfr«,  écrire.     \  - 

i9.^Le  régime  indirect  est  le  mot  sur  îeauel 
ftion  ne  tombe  qu'indirectement  ;  ce  régime  est 
Imairement  précédé  de  l'une  desprépositiSns  à,^e: 
ï  donné  un  anneau  à  ma  sœur  :  fai  tiré  mon  ami  de 

ne,  A  »iasœuré8tleTégime.mAirecUej*aidonné; 
mne  est  le  régime  indirect  4g  fai  tiréCi). 
20.--^«tmirîwe.~Parmi  les  pronoms,  il  en  est 
i  sont  tomours  régimes  directs,  d'auti-es  toujours 

»iZ7i!'  ^*'  '^*>/"«»  sont  lesseuls  pronoms  qui  ne 

sent  être  que  des  régimes  directs  :;>  lb  cherche, 

t-à-dire  je  cherche  lui;  je  la  régarde,  c'est-à-dire 

?lfc'?'  '^'"i  *^  i"'  *^'^'  CoaU-dii-e  a  salue  eS 

eues,  voua  leschevam  qv^  j'ai  achetés,  c'esi-k-dire 

;^J  ^^^n"f-  J  *\  ^*^^®'^«  î  ^«  »"«won  QTji  je  veux 

vire,  c'est-à-dire  lafuelle  maison  je  veux  vendw! 


.^—iSïS'liSîX'oSLÎ^"  îl'»»«l»«5>ta  «nplové  pour  éurmnt  ou 

^^  parce  qu'iffS  ;  ^.ySSitS-,g-;?y^/o^JS^^ 


^  GRAUMAIBl 


toujours  une  prépo?ftLn  •  i^lT  ^?  '^'.  ^^nferml 
d  lui,  à  elle;  /l«Sb  J^Si ''cW  f^ -^>  c'est-à-dif 
les  outils  DONT  ilsesert^Ll^'i'^^  ""  *"^»  «  ^^4 

f"<mrmiet  tartes  de  v^e,    . 

^4i^^^?^te^        le  sujet  J 

apprenne  gue  tel  verbeTim  rÏÏ®  ^  "l^.^®  «"i  «ou 
les  fois  que  l'on  SVetï^Zr»^*''®^*'  '«"^J 
<?Ao5ér  après  un  verbe  on  Hni*  ^^^^«^'»  ou  queloil 
-Ainsi  clrZ,ZX  «"^îj^^ ""^"""^"'^^e^'^c^l 
verbes  actifs,  car  on^if Jf^^î»  ^PPo^r,  sont  d  J 
^w>n;  »r^nrfr/Lo/,^"L  f®  ^^T^^'',  trouver  quel 
dogaé/cette  ^sg^^  (Ce  nom  g^ 


mràient  être  ni 
ïu'ils  renfermel 
^ifrai,  c'est-à-dif 
ire  a  eux,  à  ellel 
•esquels  il  ^e  sel 
!8t-à-dire  man^l 
-essante,  eijeni 
^cette^  science  A 
'  tantôt  régimj 
Ils  sont  régi  ml 
rmentlaprépo/ 
tj^ôs  pour  à  mi 

iàtoi; 
»  etc. 

régimes  ^direcû 
etc. 
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)*— Mais  ces  mdmes  verbes  chercher ^  tromei», 

jrfr<?,iip»or/«r,etc.,que/fiou8venon8de  qualifier  de 

^8  actifs,  deviendrontdans  certains  cas  dés  verbiês 


PWit  enar,  etc. 
rbes 

«Sf  savoir  ;  \ 
%  le  verbe  ne% 
«'^t  ïe  vérl 

ae  le  sujet/aj 
lireçt. 
âge  qui  noul 
l»rect;  louiel 
n  ou  5'i*fîîyt 
ïqu'ilestactil 
^^r,  sont  d(J 
trouver  quel 
GejQomjaçM 

t^'non  Sëult 
^,  c'est-à-diii 

^faUVactm 


. ,,.  _ 


igwf  une  tJo«mr«  publique  ;  le  sujet  est-il  passif  {pas- 
lignifie  qvi  supporte  l'action),  le  verbe  alors  est  p.is- 
w»c  voilure  publique  a  été  attaquée  par  des  voleurs. 
J0.~On  appelle   neutre  un  verbe  qui  n'est  ni 
r  ni  passif  (Neutre  signifie  ni  l'un  ni  Vautre).       ^ 
1.— Ainsi  que  le  verbe  actif,  lé  Verbo  nemre  oiP 
6  souvent  une  action  faite  par  le  sujet  :  mais  il 
pedu  verbe  actif  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  régime 
^ct  :  je  marche  Ju  cours,  ilvoya^e^  Le  verbe  neu- 
se  distingue  donc  du  verbe  actif  en  ce  qu'il  oe 
Irait  être  suivi  de  gî^^gu'm  ni  de  quelque  choses 
isi  dormir,  régner,  plaire,  convenir,  sont  neutre», 
on  ne  peut  dire  dormir  quelqu'im,  régner,  conve- 
quelque  chose,      >>  /    ' 

[32.— On  nomme  pronofkîmt  lé  vérhe  qui  se  con- 
ue  avec  deux  pronoms  de  la  môm^  personne  :  je 
promène  sjemerepens,      y    \ 

p3.— On  en  distingue  de  deux  sortes  ;  les  prono- 
tiaqx  esse^iels  et  les. pronominaux  accidentels. 
;34.--Le  verbe  pronominal  essentiel  est  celui  qui 
nd  mdispensablement  deux  pronoms  de  la  même 
sonne  dans  sa  conjugaison,  commeje  me  souviens^ 
ne  repens^jem''empare,  qui  ne  peuvent  se  couju^ 
ir  autrement  qu'avec  deux  pronoms  de  la  m$me 
onne  ;  je  me  souviens,  tu  te  souviens  ;  je  me  re- 
s,  tu  te  repens  ;  je  m'empare,  tu  t'empares  :  el- 
je  souviens,  je  repens,  j'empare. 
85.--Oa .  appelle   verbe    pronominal  accidentel 


5    «î-^ 


[m,^êtanl  corijûgûè  avec  deux  pronoms  d^'  là 
ime^  personne,  pourrait  se  copjuguer  avec  un 
L  ''^™»f  ^'^sje  me  suis  donné  beaucoup  de  maUt; 
te  sont  frappés,  on  ne  trouve  que  des  verbes-  pro- 


-^ 


'.ft-  ■ 
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l'A    ORAUDCAIBI^ 


'  ^ ^^1  •  ■    ■  .  I 


n^anoiu  un  varlM  »..>! ^  a.  .  •^"'* 


lU'tU) 


Oetta  mAmai  n-X j  .  ^^' 


f  on  aoit  oonohire  : 


•«'•"«ne/  ; 

«Mon.  de»  verb«,  i»,*  vtoni»»!  du  ^jj 


Ir,  qiutre  wi 
MacmnoM 
.▼•rMiidi 
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raient  avoif'  que  fa  trbi&îëm'e  personne  du  singu- 

}.;  tels  sont  :  il  faui,  U  pleut^  il  vente,  il  grêle,  etc. 

effet,  on  ne  peut  dire  :  je  faux,  je  pleva:,:tu  pieux, 

i  ■«■■:.  "  *  ',  «  •'     '  -,       ■  -  -    •   .  ■■       '  '    ^ 

138,— Et  nous  nommerons  im^jraonnels  acciden- 
[  ceux  qui,  pouvant  se  conjuguer  à  toutes  les  per- 
lées, ont  pour  sujet  le  pronom  tl  Iprsque  ce  pro- 
m  ne  se  rapporte  à  rien  hl  est  aeriVé  deux  dames 
M  une  voiture;  il  se  passe  dans  ce  moment  des  choses 
^  étf anges  ;  il  a  été  saisi  des  armes  prohibéet 


•    4." 


.V 


lel  Ito  iM  ônpnintent,  abeohunent  (xmime  les  «dleotifti  empnmtent  tt 
B  et  le  nombre  des  noms  auxquels  ces  adjectifs  se  rm>portent. 

L*?i"'  !S^«  fl"'*!  y  »»  «n  «sses  grand  nombre  des  verbes  qui,  Bel<m  que 
■  t^  "^Sr/*"*'*'^'  ""****'  Pf^fnotninal,  ou  impertmnet,  sont  tour  %  tour 

par  exemi4e  jpoMtfr  et  «ero^. 

PAssiterisfire.  Idpowwest  actif,  p»roe-«ue,' d'une  p^rt,  le  sujet 
et  que,  de  l'antare,  ce  verbe  a  un  complément  cUreot  qui  est  to  rivière. 
IM  dernier,  cette  rivière  a  été  passés  à  tee.  Ici  paseer  est  paaif,  paioe 
s  sujet,  te  r»«»»rsauUeu  d'agir,  est  paetif,  c'est-àrdire  quil  suimwte 

ret,  la  riviëre.n*apasptt8é  la  rivière,  eU0a<(t<fjNM««9. 
*n»yWr«  PASM.  «Rpetez-fo,  Ici  passer  est  neutre,  parce  que  le  mMb  firère,      • 
quaslB8aat.,iUt  une  action  qui  ne  sort  pas  de  lui.  ude  aoUon  qu'il 
troe  directement  sur  persoime  ;  il  n'est  donc  pas  aœif  dans  lé  sms  gram- 
ical  de  ce  niot.  Ce  même  sujet  ne  supporte  nas  non  plus  une  action  faite      -  •■ 
li  par  d  autres;  y  n'est  donc  pas  pa«<^:  db  là  l'ecpreerion  ni  Vun  ««. 
w,  rendue  par  neutre.  .  -        ■ 

r  nous  Hrions  Mm  passés  d'une  UOe  visUe.  Ici  paater  est  mmomitÙL 
iue  les  personnes  exprimées  par  le  sujet  noue  se  reproduisent  «ne 
j  fois  par  nous  ;jeme,  tu  te,  nous  nom,  vpus  vous,  etc.  ;  c'est  de  la  né- 
oeoonjuguer  aiiKri  ces  verbes  avec  deux  pronoms  que  vimitrezpressioa 

ïi*'*S/^*  ^^P  '*"  **^^^  depuis  lors.  Ici  passer  est  impertmmeL  parce 
Ha  «qjet  <l  est  impersonnel,  (Pest-à^re  parce  que  ce  sujet  ne  noréMots 
is  personne,  aWfunHre  déterminé.     "^     ^         „^        .    'f  7~""« 

ftvm  est  actif  dans  :sHtviR  «on  poys;  -,        '.         '  *    S 

~i>{rastj)a««(^dan8  :7>ou«aoon«4MMenSBBViB:  .  \t  ^  :  "v* 

nr  vbneutre  dans  :  ces  oMsts  leur  ont  bien  suivi  ;  ., 

nr  estjmmomtnoj  dans  :  tls  se  soM  snivis  de  votre  nom  : 

*r  est  iti^iersonnel  dans  :  il  skrt  peu  d'être  riche. , 

nme  on  le  voit,  c'est  le  sujet,  et  le  sujet  seul,  qui  fÉtt  qu'un  verbe  est 
he  sorte  plutôt  que  d'une  autre.  ,  h      -r    t    »"  «« 

r,  quatre  sortes  de  nos  verbes  pouvant,  en  général,  avoi#^pour  siMs  des 
n  de  Mrsminss,  on  les  a  im>peles,  pour  cela  seul,  verbes  iMnÔNNe&  eteià- 
PMfsreeSdwi^^ 

tr^L^r^"*'.^'  **"  '*!  ».  pour  oeIaaussIrf<«t  par  «position  aux  premier     • 
K*"î'^.**^*"***'**' *"*  exprearions. (>er»nn«/  et  imp^vonnil 
|ont  entre  elles  le  rapjpajrt  mOme  qui  existe  entre  poli  et  impoli,  puiMcn 
4,  diffn^timdifrm,  possible  etÀnipossiiktêto.  ^^' 


j^-iî 


■^" 


m 


iii 


mmnàgmii^^ 


•>  ^^mmZT^  ^isir,  pnissl 

personnel»,  nàrce  /Tn«i?i^  *^°"®^'  wsdnt  ici  il 

. ,  Jlemûrque.^LSii^u    ^^P^^te  à  rien  (fV     1 

guer  un  autre,  îl  3".i*  «'^^«  Po^t  à  en  oonJ 
alors,  H  signifie  ^S  ;  Z),>2^.i^  ^,f  ^^««ô^/an/J 

f -'^^  ■v^:^^:^;':: ^ ■':;^^:::  :;iHt m^  i-  .^    "■ 

?u  singuIief.T  verte  S."t,'*  ?"^''  ^'"''  "«''^ 
«jarçA,,  ,„  ,;^    ,7™^'  a"?si  au  singulier  :  ^ 


■Ot.  /a  perspnne 


-op^lrsîSf  r*5|^S/«^^s  pe„^^^  ce.  pe, 

par  des  noms  .■le\uT?td.n„l?'K''««  pronoms,  ïof 

âe  la  première  ^Sne  ^  l!Sî  ".'f  ""  P'^»! 
personne  :  le  suiet  e«t  ir%«  i  ™'^'»«sl  à  la  premiJ 
verbe  est  'à  ia  i^ond^',^* '"  ^^'^''^  Person"e1 

>  Du  mode. 


5M*«»  «t  eu  a«e<«|«Mteb^ 


=rssîîsci-A' 


S1I.0H  tTCAi>: 


13.— n  y  a  cmq  modes  '..Vindicatif,  le  condition- 
mmpérattf,  le  subjonctif  et  V infinitif, 
U.— if  indicatif  ^ex^time  xiïïe  action  sûre,  cer- 
te,  soit  que  cette  action  se  fasse  présentement, 
[qû  Wle.ôe  trouve  fajte  ou  qu'elle  soU  à  faire  :ic 
hr^  je  CHANTAIS,  i'a»  chanté,  je  chanmrai,  etc, 
K—Le  conrft/ionfitf/ «Imprime  une  action  dépen- 
d  une  condition  .les  enfants  ubttrmvst  plus  de 
là  leur  instruction  s'ils  en  connaissaient  le  prix  • 
'«lAisTiïussi  sans  cet  obstacle.  .:i-'r\^'^'  , 
&.-^Uimpératif  ejiçnme  l'actioia  avec  comman- 
dent de  la  faij^e,  ou  exhortation  à  l'exécuter- 
|>RTBz  cet  objet  ;  aimk  Dieu;  HOKOfaz  vos  parents  ■ 
ous  prospérerez.  -     Vî^  *" 

^^-'JT}^,  ««*/wc^«^  mode  conàacrêîu  doute  et  à 
certitude,  exprime  l'action  d'une  manière  subor- 
née, d'une  manière  dépendante  d'une  autre 
)n  :tl  veut  que  ^e  parte  rnous  désirons  que  vous 

BSISSIB2.  .  ■ 

ta.—i.'î'n/îmït/' exprime  l'action  indéfiniment,  et 
.Sflil"^  Wprt/e  nombres  ni  de  personnes  ; 
waNiE»  c  est  b'îmStruirb  ;  travailler,  c'est  s'enri- 


Du^empif'^ 


|9.— Le  tefhpieà  l'époque,  lèmohiënt  de  l'actioif 
Pimée  par  le  verbe.  • 

50.— Le  temps  ne  saurait  se  diviser  qu'en  trois 
Mes,  savoir  :  le  présent,  le  passé,  et  Vavenir,  qn'el 
ton^aire  on  appelle /^Jttf,  ' 
)1.4-Mai8  parmi  les  actions  qui  appartiennent  soit 
1  if  nfps  passé,  soit  à  un  futur,  il  y  a  différentes 
ncesqui nepeuventôtrerenduesparunseuilemos  * 
exemple,  quand  je  di8,i(r  usais  lorsqu^otre  frèr'e 
Xar^U  at  tu  M;>a5«ï^e,  j'exprime  dans  lesdeux  cas 

rfnmlf  i'?"  »m|)ar(ai7e,  une  action  non  terminée' 
l?W«  Vî^  ""'-^''^  frèreentra  ;  et  par  le  passé  indé- 
\J  o«  w,  j  exprime  une  action  parfaite,  c'est-à-dire' 

èrement  acWéeelsans  rappbrt  à  aucune  auir?. 


^ 


j'^ 


» 


/ 
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&v  ' 


l 


îfj-f 


tA  6RAMMÂII 


♦  J-^^;""^®"^  *^o"8  ïiuit  temps  Doui'  exnrimPT 
trois  époques,  savoir:  un  pouVlep^seltS^ 
le  passé,  et  deux  pour  lefmJ,  [^^'^^'''''^  ^^"9  • 

mimt";;;^  !r^*^'ï  ?*P"°>®  ^'actîon  dans  le  moi 

&)i«°V"  ««"B»  -ïo-i'  foutes  î°s™rK 
«coulées:  W  m«T  nous  voir  la  semaine  dirnare  ■ 

■-,.  H.îf/'""  "^''''^'  9"'  l'exprime  Smmrâj 

-*Tc7î™  «ou»  tJOfr  aujourd'hui"^^  <lfmtère, 

ii*p.  l^i''"*''-''"i<"«»'."9ûi. exprime  une  action 
Me,    indispensablement  suivfe  d'une  antrBTj 
également  passée  et  immédiat*:  ^ZZT^t^ 

acfion';asS;2.tS:et^.t„:?JS^,a^^ 

àXJf/^*^  "'^PO'^  ou  OBtfrKur,  qui  siDrI 
actioSà^^i'.'îf  "■''•'''^™  f«"«  avalit'teUeÏÏ 


-,  V 

1  dans  le  moi 
décris  Je  pàrii 
snt  le  passé  sa 
imaht  une  aci 
n  môme  ojù 


rîc 


SBLON  ricAD|HIB. 


4! 


g.— Écrire  ou  réciter  un  verbe  dans  toute  son 
»«e,  c'est  ce  qu'on  appelle  conjuguer  ce  verbe.  ' 

-Il  y  a  quatre  conjugaisons,  que  l'on  distin- 
•  la  terminaison  du  présent  de  l'infinitif. 


Ipar  la  terminaison  du  présent  uc  i  iimiiuu. 
K  première  conjugaison  a  le  présent  de  l'infi- 
t  terminé  en.  cr,  comme  conter  ;  . 
'-  deuxième  en  ir,  comme  finir  ;  ». 

troisième  en  otr^  comme  recevoir  ; ,    • 
i  quatrième  en  rc,  comme  réduire, 
I1L--Mais  les  verbes  anoir  et  e>e  entrant  dans  la  ' 
■^sition  des  ^utreà,  il  convient  de  commencer 
ceux  verjDes.  ^  ^< 


T 


JtX 


*  VERBE  AU^XILIATRE  ATOtR 


HOATIF  5PBÉSENT 

J'ai  , 
Tuaa(l) 
lia 

.MousaToim  "- 
.yonsâyez         ,. 
^  Ils^wt 

nUPABFAIT       -.  ' 

atout 
PA8$ÉDÉFIKI 


ttt 
PAUSE  ÛïDÉFINI 


J6u8  arez^eu  v 

Us  ont  eu  •    ' 

PASSÉ  ANTÉRIEUR 
J'eus  eu 
Tueuse» 
neutett  *' 
Noos  eûmes  eu 
Vous  eOtea  eu 
Ilereurent  eu, 

PLira-QUE-PARFAIT 
J'avais  eu 
Tu  aval»  eu      , 
n  avait  eu 
Nous  avions  eu 
Vous  af  les  eu. 
11$  avaient  eu 


I  STOiis  eu 


11'.  ■■  ■ 
J'aurai 
Tu  auras 
Il  aura 
Nous  aurons 
Vous  aures 
Ils  auront 


FUTUR 


■■,'r  >'   ^ 


gCTUB  ANTÉgai^fc- 


J'aural  eu  - 
Tu  auras  «il 


•  »««!i<h»l,  Iw  woondM  p«fsonnw  du  dngnUer  flniannt  pw  ». 


V 


0mÊ 


;ï^ou8  aurons  eu 
VQus  aurez  e» 
Us  auront  eu  /. 

'  «)NliinONNEL  PBÉ8ENT 
J'aunde  ^ 

Tu  aurais 
Il  aurait 
«OU8  aurions 
Vous  auriez 
<us  auraient 

J'auraiÉKèu     -     - 
Tu  aurais  eu    "^ 

Il  aurait  en      >  '  '"" 

aurions  eii    .  : 
-~J  auriez  eu        .;     ' 
ta>uralenteu     ^^:        .      • 

On  4a  auêsi:       ^^ 

lÀeûteu     -•■■--"''%  .iH.  ^'  ■ 
^^  eussions  en^ 
^>Meu8sieeeu        t.«    ^ 

IMPÉBATEP 

Aie 

Ayons 

Ayez 


;.k''|]frHA|IMA|-^, 


..■^t 


*L: 


'u'MC 
luenous  u,v«. 
jue  yous  ayez 
ia'iJBalent 

A  impaUpait 

,-.>i'ey88er'    "  " 

«gBU  eusses      ° 
•nieût^ 

le  Doutf  eussions 
.je  TOUS  eussiez 
iulls  eussent  > 

:    PASfië  :' 

Î'àïeêu 
u  aies  eu:        -^ 
îu'ilalteu      '       /^ 

nous  ayons  eu<- 
.™  VOUS  ayez  «ii^ 
lu  fis  aient  eu 

.      PLUS.QtJE-PAKPAn 

4l»e  j'eusse  eu 

Que  tu  eus&es  eu 

Mu'ii  eût  eu 
ne  noue  eussimis  eu- 
Sue  vous  eussiez  eu 
™i  fis  eussent  eu 

INFINITIF  PBiBîîN'l 


Avoir  eu 


Eu,  eue,  ayant  eu. 


VERBE  AUXILIAIRE  ÊTBj^ 


INDICATIF  PBÉSENT 

Je  suis 

Tues  -^  :..:....' :■^■ 

gett 

Ifonasomines  -  » 

Yousdtes 


Tn  étais 
B  était. 
mm  étions 
TcHiséttâs 
Ils  étalât 


J'étai» 


IMPAEFATT 


SBfLOlf  L*AGAOiMia 


^T'  '* 


|g«|^^, 


hà^t  INDÉFINI 


kvOQ0été 

^vezété 
^été 

^SJ9Ê  iiNTÉBIEDR 

Ut6 

\6té'y^- '■"•■:. 

Fêté       ,     - 
eûmes  ^ 
Bûtes  été  '  -^  '      ^ 
Bttf^téV^^-   .^■.,. 

IiCS-QUE.PaÛ'AIT 

ié 

Sté     >      • 
Jtété  .    --    - 

»vtoiiB  été  X. 

Eivlez  été     *  .  ^' 

ient  été 


TIPPEiSMiM        FUTUJR 


I serons 
>rez  . 
ont 


JTUBANTÉRtEDB 


été 
ras  été    -. 
tété  - 

Jeté*" 

MU^été 
ut  été 


^ITIONNBIi  PBÉSËNT 


^Tafttmléé^ 
S  aurait  été 
Nous  aurions-été 
Vous  auriez  été  i 

Ipto  auraient  été 

On  dit  muai  : 

tPeuêaeété 
Tu  euàaea  été 
Jleut  été- 

Noua'euaaiona  été 
Vouaeusête»  ét4 
lU  eussent  été 

IMPÉBATIF 

Point  depremièrB.  personne  '  ' 

Bols 

Sortions     -  '  ' 

Soyez         ' 

SUBJONCmP  PRÉSENT  ou  FUT  UR 

iue  je  sols  J  - 

lue  tu  sols  ^•: 

itt'Usolt 

tue  nous  soyooB 

[Ue  vous  eoyesf 

iUfUs  soient 

ÎMPAHr4ÏT 

ue  je  fusse-      -  <-  -^  ^ 
ue  tu  fusses     „  , 

u'IIfût  .      * 

ue  nous  fussions'     . 
iue  vous  fuesieilBl;  ."  -^•--     1 
u'Us  fussent 


miîIONNEI^  PASS^ 


4.V 


fi" 


<^. 


le  i'âie  été 
.  le  tu  aies  été 
lu'Uaitété 

jue  nous  ayons  été    ^t-  ^  ' 
lue  TOUS  ayez  été 
"'Ils  àtettf  été  »   - 

PLUS-OUÊ-PABPAlt 

«tèj'eus8e,été        /  .. 
netueufièsété 
u*il«ûslt£^i  .       ' 


IW. 


ttgVooàeusslM!  été 


«^M*»-' 


^   INKtNrriFKBgBENT 


■  'fi 


-■^  -^ 
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^  »  'Vaar"^-v*i^^ 


*fc .  1   -' 


^«^'^ 


PASI^É 


--£A'"'^RAMMÀnii' 


Avoir  été  ' 

PARTICIPE  PBÉSENT 

Étant 


PABTIGIPE  PASSE 
Été,  ayant  été. 


i»,f 


4é 


PREMIÈRE  CONJUGAISON,  ENEB. 


INDIOATIÏ'  PBÉSENT 


Je      obaut   e 
Tu     ohant    ea 
•  Il       ohafit  •  0 
xiuus  chaat    ons 
Vous  ohant   ea 
lis     chant    ent 


•/e 


IMPABPAIT 


chaut  al8 
Tu  chant  ais 
Il  ohan.t  ait 
Nous  chant  loua 
Vous  chant  iez 
lis     chant   aient 


II 


Je 
Tu 

n 


PASSÉ  DÉFINI 


chant 
ohant 

'  (dumt 

Noos ohant 
Votw  ohant 
Us     chant 


al 

as 

a 

Amea. 

fttes 

^nt 


PASSÉ  INDÉFINI 


J^l  chanté 
Tu  as  chanté 
Il  a  ohanté 
Nous  avons  ohanté 
vous  avez  ohanté 
Ils  ont  chanté 


PASSÉ  ANTÉMEUfi 


J'eus  ohanté 
Tu  eus ohanté 
Ileutehanté      - 
Nous  eûmes  ohaAté 
-Ynns  oAtts^ohanté— 


m  eurent  ohadté 

PIilI8^E-PAIJP4ïX 
J'avais  ohMttté 


Il  avait  ohanté 
Nous  avions  chanté 
Vous  aviez  ohanté 
Ils  avaient  chanté 

FtJTUB    ' 

Je      chant  eral 

^u     chant  eras 

^       ohant  era    '<■  ' 

Nous  ohant  erons,  ' 

Vous  chant  erez 

Os  ])   chant  eront 

PUTUB  ANTÉBIEUB I 
J'aurai  ohanté  . 
Tu  auras  chanté 
Il  aura  ohanté 
Nous  aurons  chanté 
Vous  aurez  ohanté 
Us  auront  ohanté 

CJONDinONNEL  PBjpEî 

Je      chant  erals    iï^ 

Tu     ohant  erals     ■   > 

Il       oàant  eralt 

Nous  ohant  erlons  T'i 

Vous  ohant  erlez 

Ils     ehant  eraleni 

OONDITÎONNBL  VABSt 

J'aurais  chanté 
Tu  aurais  phànté 
Il  aurait  ohanté 
Nous  aurions  chanté, 
vous  auriez  ohanté 
Us  auraient  ohanté 


OHdaaM^t 


*■*/ 


nt  eusses  tkmti  ^ 
Jleûtckmté 
.^Nlf  jMssioits  dumté 
^atta  mtêêiez  dktmté 


■•^  ■.!,,■  f"'- 


niPÉBATIF    '    -, 

de  prentJdre  pfrMmiM 

-    \ 


45* 


,ir««*- 


e 
ons 

ez 


E  N^  E^        ■nOTIP  f RÉisÈNT  ov  FUTUR 


^EL  PABSÏ 


oliaiit  e 

o&aot  68    - 

,        ohant  e 

itousohAiit;  Ions 

fous  ohftiûit  ,lez 

chant  ont  > 

DfPABFAIT 

ohant  asse 

oiumt  a88«e 

.        ohant  ftt 

lous.ohant  aaeiong 

ohant  asalez 

'Obant  assent 


PASSÉ 

tué  J'aie  ohanté 
.ne  tu  aies  ohanté 
;u'il  ait  ohanté 
iu«  nous  aypns  ohanté 
lue  vous  ayez  ohanté 
m'Usaient  ohanté 

PLUS-QUE-PARFArr 
jue  j'eusse  chanté  • 
[ue tueusses  chanté 
[u'U^ût  ohanté 
;ue  nous  eussions  olianté 
ue  vous  eussiez  chanté    . 
lu'ils  eussent  chanté 

ÏNflNITIP  PEteNT 
Ofuuit   er 

PASSÉ 
Avoir  ohanté  •• 

PABTICIPE  PBÉ8ENT 
Ohant  ant 

PAETIOI^E  PASSÉ  . 
Chanté,chantée,ayant  ohantS. 


•"4 


b*-^îi*2S'  '«'^'"^  dmugr,  aimer,  etHmer,  briller' trouae*^ 
^,  adorer,  divi$er,  travim*r,  dtmner,  cheràur.  gcm«rj^*  irmv^ 


W 


^*S*9Khm 


■  « 


*  SECONDE  CONJUGAISON^IÎn  HL  \^; 


MOATIF^PItÉSÉNT 


Ifln  is 

Ifln  is 

[fia  It 

Jfln  iflscma 

Ifln  lisez 

|fln  Issent;     ~  ' 

IMPABFAIT 

Jfla  lésais 

Ifln  lisais 

Iflo  Isaalt 

[ftn  iMi<Mis     V. 


PASSÉ  DÉFINI 

m,  M 


5     J»  **    i 

Nous  fln   Îm60     f 
Vous  fln   îtes    ^v    . 
Ils     fln   Irenfr  tf 

•JJ  PASSÉ  INDÉFÏOT 

J'ai  fini 
Tuas  fini 
liaflnl  « 

Nous  avons  ftal 
Vous  avez  fini 
lisontflnl  \-    \ 

PissÉ  antébWb 


.;»' 


Tffi 


Tueusflnl 
n  eut  fini 
Nofiis  eûnaes  fini 
VoBs'efltesflBT 


/) 


I 
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?^    .' 


^f;^ 
s 


tA    OIUlClUlIKB 


PLUB^UE-FARFÀIT        I 


J'avais  fini  ..««c 

Tu  avals  fini'.  •■-  ./'À^^i' 
U  avait  ^i    '  »  ^ 
Nous  avions  fini  '      _ 
Voua  aviez  fini      S  W; 
Us  avalent  fini     X 

■' Tîi''""''m"'"lraa-r'^^f%''  •'^  '■  ■"■  '■ 
Il       fin   Ira       - 
Nous  fin   iroQs         -  t   • 
V<iu8fln  Irez  : 

I«     to   iront 

*^TUR  ANTÉEIEU» 


-    .    DfKÉIUTIF 

Pin   iB 
Pin   iasons 
Pin   Issez 

smiïoïïcrnF  PRÉSEaïToo  : 

[0      fin   Isse 
EU      fia   iaies 

îue  nous  fin   isslons 
ïue  vous  fin   Isslôg 
ïu'ite      fin   issqpt 

ÏMPABPAIT 


J'aurai  fini 
Tu  auras  fini 
i^aura  fini 
Nous  aurons  filai 
Vous  aurez  fini 
Us  auront  fini 


Jn  Je 

lUA  tu 


fin 
fin 


OOîfDITIONNIÎL  PItÉSmT 


Je      gn  Irais 

T«     |n  Irais  s^T^ 

S       g»  irait     " 

Nousflir  Irion»*    è 

Vous  fin  irle™     V 

Ils     iin  iraient   ' 


Que  nous  fin 
Que  vous  fin 


isse    < 

isses 

It 

lésions 

isslez 

Issent 


'î* 


CONDITTONNEL  PASSÉ 

J'aurais  fini  '  - 

Tu  aurais  fini- 

Aauralt  fini        "  «    -    '/ 

g»u8  aurions  fini     .    * 

Vous  auriez  fini 

Ils  auraient  fini  -  ,  , 

Ou  dU  ouêMi 
çTetMM  fini 

ii  eut  fini 


rr 


fin 

PASSÉ 
.Je  j'aie  fini 
pe  tu  aies  fini  . 
lu'il  ait  fini 

rtîîS  "<*™  »y<»»»  fini 
Que  vous  ayez  fini      : 
Qu'Us  aient  fini 

PLTJS-QUE*PAKPA*n 

luei'eusse^l 

f'*S,'^"J8"e8e8  fini 
[tt'il  eût  fini  ^^ 

]ue  nous  eussions  flUl 
ue  vous  eussiez  fini 
[u'ila  eussent  fini   ^ 

INFINITIF  PBÉSENl 

PÀBSÈ 
Avoir  fini 

PABTHnPE  PEÉSENï 
Pin   issant 

PABTIUIPgFAate 
PInl,  finie,  ayant  fini. 


f^/iiCSIf^X''^''^^^ 


SELON  L'ACA.DÉtHl& 
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aat 


TROISIÈME  CPNJU(>AISON,  EN  OIK 


?M 


t  «    - 


rm  olB 
reç   ois. 

-^   oft  ^ 

evona 

I Toç  evez  -  -'■ "= — 

i;eç  oivent 

UIFABFAIT 

reo  eytAa       ''  • 

reo  eivalB  -     ^  , 

reo  evâit  Atvi*;!  "  - 

ireo  ôvions^-;* 

iitao  evlea 

reo  evalent 

PASSÉ  DÉFlta 

reç  ua 
reç   ut, 
i  cec  •  ûmes 

1  reo  ûtes   -^  -<:„•,  ■ 
reç   urent  <;:;•'  ' 

PASSÉ  INDÉFINI' 
[reçu-    i 

hs  avons  reça 
laaves^reou     •   -  - 
out  rejw  • 

[passé  ANTÉBIEUB 

lauaTeou   ; 
lutr^      T  ' 
^"1  ei^mee  réou 
,-j  eûtes  reoa 
leunant  reçu  ^ 

plus^ue-pAbpait.j 


„  'ii 


^ 


Je     rec  errai 
Tu     reo  eyras 
Il      reo   e?r» 
Noos  reo  «vrona 
Vouario  Fm52^ 
Us     reo  oTront 


FUTUB  ANTÉBIEUB} 


J'aurai  reoa   -*  > 
Tu  auras  reçu    • 
Il  aura  reçu 
Nous  aurons  reoa 
Vous  aurez  reçu 
Us  auront  reçu/ 


[avais  reott     - 
|ValtrMu. 

iavlOQa  reou 
i-Javi«xr«Hâ^ 
aTtieatiM^ 


CONDITIONNiai  PBESBNT 


Je  rec 
Tu  r«c 
g  reo 
Nous  reo 
Vous  reo 
Ils     reo 


evrals  • 

errais 

evr^t 

evrionâ' 

erriez    " 

erraient 


ICONDItlONNBL  PASSÉ 

J'aurais  reçu  .. 

Tu  aurais  reou^C 

U  aurait  reçii     ^'r'^       V'     - 

Nous  aurions  reoq  "  '     ^    *«  !; 

Vous  auriez  reou 

Ils  agraiem;  reçu    " 

On  âii  ouasi  ; 

Tià  emtez  re<fu 
Il  e(U  r«ÇM 

Nmu  «tmiom  reçu   ' 
Voit»  etùnet  re^      ^^l 

lUtua$ent  reçu    ».    % 


î 


1' 


Wk 


't. 


h 


*     -       < 


4 


i^9*«  de  première  perêomtt 

Beç  oié 
Beo  er«iui 
Beo  ^vm    r 
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LA    aiUllMAtBl 


|u»J;«uafi^B^eQu 


jUeÉu     reç  ôfv^ 
lus       rep   olven( 

foe  tu     reç   us8«8 
*"T*        reo   ût^ 

«J«ius      reç   usseat 

tfUUaitreou 

Jue  Bous  ayons  reoo 


-Avoir  reçu 

PARTIOIPE  PBjèsi 
^^  erant 

4^  QUATRIÈME  CO^aUGAI^ONiBN^ 


Je   rend  s 
î,^     rend  i 

S   rend  -^ 
Noos  rend  ons 
V  Jo««rend  m 
«•  rond  ent 


t'- 


••  T 

IMPARFAIT 


Je      rend  al» 
^     rend   aient 


ifr 


ï*^SS*  DÉFINIE  ^ 


Noua  rond  îmes'- 
Jouawnd  tS? 
.""•   .  ïend   irent 

PASSÉ  IND^FInJ 

rendu 
M  rendu 
««rendu 

YmSS^  rendu 
Tiïï?  f  ^^  rendu 
iiaont  rendu        ^ 

PASSÉ  ANTJÊRIE 


^f''^ 


Tu 

n 


ÏWBd"^ 

rend   ig 
rend  it 


(1) 


Ita  eurent  rendu  (1) 


AUfl^ereou  ' 

sût  reçu   ^         j 
ouseussloDsrôoii 

euaseni  reçu^ 

INITIP  PRÉSl 


reçu  >■■""■ 

TioiPEpmèsi 

ï'ant 

BTIOIPEPÀssI 

eçue,  ayant  reçu] 

5*°  »'n  comme 
'J«t  d'oh«.rTOtiona 


»d  tmes" 
"1   Irent 


SÎ^QN  I.>CADiHIl 
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iUS-QUE-PARPAIT 


>  rendu 
^TaiB  rendu 
it  rendu    -     - 
1  ATlons  rendu 
laviez  rendu 
avaient  rendu 

^    FUTUR 

rend   rai 
rend   ra» 
rend   ra' 
rend   rons 
r^d    rez 
rend   ront 


l 


rÉ^tETTR 


lu 

idu 

1  aurons  rendu      . 
I  aurez  rendu 
finr(mt  rendu  ■ 

ÎDÎjnONNJgli  PRISSENT 

rend   rai»    .     '    *  * 
r«id   rais        , 
rend   rait 
rendr  ricms 
rend   riez  -^ 

rend   raient      r; 


iLj^,.   <     ;^^  Mirais  rendu 


l 

u  rendu 
rendu  ^ 

tdu        '^^ 


-:% 


ANTi)RtE( 


.Js  rendu 
l^urais  rendu 
jrait  rendu 
Is  aurluDs  rendu   ^ 
»  auriez  rendu 
|ur^ent  rendu 


u 
do_ 


9e  rendu 

iseareruht 

rendu 


l^ 


M  rmdtt 
rendu 
rendu  (i) 

'•**'^Wl»«««*,  do 


^ — f  ratdu 

\ewuem  rendu 


.'Wi 


OMPEEATIP 

i'Ww*  de  première  personne 
Bend  s        .'t. 
BencT  ons  - 
Bend   ez  * 


SUBJONOnP  PRÉSENT  ou  FUTUR     "?^ 


tUiBje  repd 
iuetu  rend 
u'il  rend 
lue  nous  rend 
le  vous  rend 
ils      rend 


e 
es 
e 

ions  ' 
iez 
ent  / 

IMPARFAIT 
uojd  rend  Iss^ 
uetu  re»a 
••Il  rend 
ue  nous  rend 
ue  vous  rend 
iu'lls       rend 


'    4.S' 


Isses 

ft 

issions 

isslez 

ii^nt 


PASSÉ 
2ue  j'aie  rendu 
3ue  tu  aies  reûdu 
ïu'ii,  ait  rendu 
lue  nous  ayons  rendu 
2ue  vous  ayez  rendu 
îu'ils  aient  rendu 

PLUS-QUE-PARFAIT 

;uè  j'eusse  rendu 
^««««Wfies  rendu 
l'il  eût  rendu 
ue  nous  eussions  rendu 
ue  vous  eussiez  rendu 
EU  Ils  eussent  rendu    . 

INFINITIF  PRÉSENT 
Bend  ré 

:  BASSE 

Avoir  ina^u  "* 

'  PARTICIPE  PRESENT 
Bend   anc 


TÎKTICIPEÎASSF^ 

•    fiendu,  rendue,  ayant  rendu. 
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ZiA  aiUMIUIftE 


^JMké^s  particulières  sur  tes  verbes  des  quai 
;„^-  ^     ^conjugaisons  ,^:: 

ïo  8i*r  ceux  de  la  ]||mière  conjugaison. 
161— Çans  les  verbes  terminés  en  (/«r    on 


avanUes  lettres  a,  o:  nous  mangeons   iemand 
dup,  le  mômerôle  que  la  cédille  sous  la  lettre  ' 

t63.— Les  verbes  terminés  par  éèK  oomtrikln 
^fcer,  prennent  une  côdilJe  soùrW Tlvam 
^^^^^a,o:jeiançui,ii,lànçus,noustraçim!^ 

166.-.Tout  verbe  de  la  première  coniuffaisAh 
a  un  e  fermé  à  ravant-derni^âj^lSf  ÎS 

en  «ouvert  devant  une  syllabe  nrueUefiiiaip' 


1 

'■"f 

- 

V  ,    .--^ 

r  1646w.~Taut  verbe  de  la  première  coiSa 
9"J  *  "°  '  ^"«^  ^  l'avant^ernièM  syila^^^^ 

finitîf  comme«m«r,m*/«îr,p«é^r,/*i;îrS^ 
-etç,  change  cet  e  m«et  en  à  oivert  devin? 
«yi**^  muette,  finale  ou  non  finlte  •  il  SLd 
tnM..,  ,/pè,.;  »7,  /a..n^, ,-,  gileraCTachiter^i 

m    Toutefois,  parmi  les  verbe»  en  «fer  six  s  J 
.  ™«°  suivent  a  règle  que  nous  venonrSe  dbnl 

Us  Autres  verbes  en  eler  et  eter.  doublent  la 


Bm*ov  iJÂcAs>ûuiit\ 


"Vi 


51 


mt  devant  toute  syllabe  m\i^tt©  :  j'appelle, 
teUeSf  U  renouvelle,  ils  martellent^  je  jetterai,  t\^'\ 


tttera»,  etc. 


-i-.-.. 


'<•  Romrqnes  Uen  que  f  et  é  ne  le  doublent  que  dans  les  vethm  iraiit 
i~«»  un  f  muet  aTut  ces  leflare*.    On  ne  pounntit  donc  éorire  «reo 


''    f'- 


\dimtt,i$répéUê,tur6pettêt  :Je  tégeOe,  tu  végètt»;  je  révetU,  tu 

.Je  réeéue,turfyau$,patàt  que  ceg  r*""  ~* "  ^      

,  tégOer,  révéler,  réfiétet,  où  le«  lettiM  t, 


ces  xnots  viennent  des  inflnitîb. 
'   2,  ne  srat  pdqt  préoéd4e« 


7é— Il  eftdans  ta  première  conjugaison  un  cer- 
inom;bre  de  verbes  dont  l'orthographe,  à  guel- 
^  tempe,  parait  bizarre,  et  semble  sortir  des  r^Ies- 
aaires  ;  tels  sont  les  verbes  terminés  en  ier,  yer, 
zomtae  plie*^,  déployer j  créer,  quif  à  deux  temps, 
inent  WHt  deux  i,  comme  d^ins  autrefois  nom 
ws,  vous  PLIIEZ  ;  soit  yi,  conime  dans  hier  encore 
kxMPLOYiONS,  vous  RMPLOYMz  ;  soitdcux  e  de  suite, 
Ime  dans  j«  o^t^Je  obésbais.  Cette  façon  d'or- 
trapbier, cependant,  eàt  la  conséquence. rigoU- 
fe  de  la  rè|fi&  qui  veut  qu'en  général  ce  qui  est 
[té  au  radical  d'an  verbe,  soit  ajouté  au  radici^l 
Tiùtres  verbes  de  la  mBmecoftjugaison.     * 


#■->■: 


EU  ra4éai 


=^*i 


■î-MU, 


î.— On  entend  par  radical  les  lettres  d'un  mot 
[se  conservent  dans  tous  ceux  qui  en  sont  fôraaéç. 
'ar  exempte,  en  ôtant  da  présent  de  rinflnitif  les 
[  dernières  lettres  d'urt  verbe  de  la  première  xsoW- 
lison,  il  fin  reste  le  radical.  Ainsi  le  radical  de 
ttér  est  ehàntf  comme  le  radical  dô  prier,  est  pri  ; 
i(Ucal  de  employer  est  employ;  le  radical  de  crier 

[ar  suitfe,  qiiand  j'écris^au  présent  de  rindicatii 
t«  ohANTOfM,  vous  cHA|iTtf«,  je  dois  aUssi  écpîre  au 


chant 

f ravoir  nous  éuAvrions,  vous  CBJiVTiex,  }e  dois 
iter  les  mômes  iettres  aux  radicaux  pn  et  employ. 


/-r 


52         -...«-,^ 


*'  vont 


—.^du; nouirtS»  Sii'iSr •"  **" - 


•  Ainsi.  AmV  -_•_-  '     .  .  v-™^ 


trouver  cette^S  a&  "?""^  conjugaison,  ' 
'     hï^î  -^      "  ^^   feront  à  ce»  leH 

des  Tortes  teminls  «n^/t  1""*  *.9"«I'Î'1«'  ^^\ 


.«>;:&.  r^a^'C'  t  i-indi2a?if:Te  q 

/e  cÂarnf 
autorise  donc 

Je 


chant 


"amorîSë  aussi 
je  cri 
Je  tupplé 


erai 


Olùint 
autorisa 

oré    -. 
supplé 
Chant. 


autorise 

cré 
t^pli 


silo; 


nous  BMPLor/l 
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r,  ûimor*t*y  rtoréer,  rieréer.        "* 

des  remarques  sur  ies  verbes  de  la  première    '■* 

-Les  verbes  en  yer  et  tous  ceux  dans  les  temps 

ts  il  entre  un  y,  quelle  qjiHé  soit  du  reste  la 

lison  à  laquelle  ils  appartiennent,  perdent,  dé- 

,1  e.  muet;  cet  y,  qu'on  remplace  par  un  i.  En- 

^mployer^  font  donc  au  présent  de  l'indicatif 

ï,  tu  envoies^  il  emoie^  j'emploie^  tu  emploies^  H 

tfemploieraiff emploierais,  etc.  Fuir,  croire^ 

Ivotr,  etc.,  prenant  à  quelque  temps  un  y,  sont 

■tis  à  la  même  règle;  ils  fuient,  ils  croient;  que 

que  je  croie,  que  je  voie,  qwfaie,  ,     . 

-Cependant  les.  verbes  enayer  conservent 
ime*devànt  un  «  muefj  tels' sont  les  verbes 

rayer,  balayer,  ^tc;  je  paye,  je  rayerai,  je 
rais;,  j'enrayerai^  j'enrayerais;  les.  formes  je 
'.  raierai,  je  raierais,  .j'enraierai,'^ enraierais, 
it  de  véritables  cacophonies  (1). 


/■rv 


«>  ex 


numéro  169  ftun\unéro  166,  nous  «vons  vu  qu'on  teit  t»ti«  la  logl' 
-  plaire  à  l'harmonie,  et  que,  par«xemple,  on  écrit'  idnai  :    lo  if  ou» 
j,je  marWMi,  en  mettant  aprto  le  a  un  e  qut  eat  étranger  au  vert»  ; 
aetix  l  ou  deux  t:fappau,  tu  mpftUu;  jeietÊ^  tujettet,  etc.  ;  8ot 
i  tàm^9  :  /«inptoie,  tu  empMei  ;  fenvoSt,  tu  envoiti,  etc.  :  o^ 
Smmraaire.  H  faudndt«e  conformer  à  l'orthograpbe  du  temps  séné 
hii  est  rtn^n«<A  et  écrire  : /owpits  avec  une  seule  {,  à  cause  da- 

t  appeler  :jèjH0  avec  un  eeuli,ik  cause  de  llnflnitif  i«ter  ; /«mofoM. 

|aTecy,àc«uBed«sinflnititesmpIoy»r,mi»yM'.      "^;      .^^  i 

lono.  dons  voulons  le  répéter,  att  imflt  de  l'harmonie  qu'on  a  ainaî 
Il  prindpes.  Mais  quant  aux  verbes  flniaaant  par  ayer,  il  ne  faut  pas 
^r  la  règle  comme  d&poIiM  ;  oe  serait  aUeroon&e  les  raisqiu  mêmes 
Ht  donné  naissance. 


la  -oonfor- 


hsto'est  le  goût  seul  qui  doit  en  d^oCder,  chaque  fois  qw  »  oonror- 
"'^varbe  en  oiwr,  comme  botauer,  rayer,  enrayer,  rto;,  est  tells, 

mmxmWFrg;WB^atmc  (A  éaèin  tiagl  : 


JAbiOage, 
tubtUatfeê, 
tfbatoy», 


Ura^, 


,  fenrayi^' 
tuenraye$. 


Ji'QéS 


il* 


.■*\ 
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hA  OBAHMAÎRb'^ 


Al 


riens.  (Acl».y  *  '  °"'  ^"  quelgnes  graniBi 

fe-  dl^r^o'Srtrpnf*  °*  Ps^ootondre  le»  verbes  1 
présent  fait  <»an«  0,1  <S.  1!'  ''®  ''°'"'  leTarticJ 

.  vetete-fc^î"  *^'  «s  se, 
jugaison.        .'«Vl^^f ?"«'"*  la  quatrième  col 

moyen  de  leï^ljul^er"        *»"'«•"»' W  «S. 
aclnt-^fr^Ca^pttitL"!^^  P"'^"f  '  ' 

troiJèmr^nj'ugalr" ''""'''  «oient  point  de 


irqws  sur  les  verbe»  je  td  quatrième  conjupaison 

j-^Parmi  168  terbes  terminés  en  rfr«,  ^«s.  "^*i 
[Servent  le  d  au  singulier  du  présent  deTindicauf 
amejeprmdit  tu  prends,  il  prend  ;  4e8  autres  le 
ident  aux  deux  premières  personnes^i^  prennent, 
t  à  la  troisième,  comme  je  peins^  tu  petns,  U  pe^nh 
x-là  seùlsquisont  terminés  en  indre  ou  e,n  soudrj^ 
lime  peindre,  plaindre,  résoudre,  etc.,  perdent  le  d\ 
mns,  tupeinsyil  peint  :jeplqim,  m^ains,  Uplaitti: 
ésùus,  tu  résous^  il  résout,  etc.  i      ;^^  ■ 

79.— Parmi  les  verbes  en  mrfr*  les  uns  s  écrivent^ 
p  eindre,  et  les  autres  par  aindfii;  il  n'y  en  a  qur 
tis  qui  prennent  la  lettre  a:  contraindra^  craindre  et    ^ 

*  fôus  avons  beancoup  de  verbeS  terniinés 
ij(yitd/re  ;  tels  sojat  prendre,  fendre,  entendre,  etc. 
ils  nous  n'en  avons  que  deux  terminé»  parondr^^: 
mndre  B\.  répandre.  /  i^,  .     "     ^Z  ' 

V^X.^AhsoudreeXdissoud'^e  font  au  participe  passé 
hsms,  dissous  BMQR  s  à  la  fin,  quoique  le  féminin 
)it  absoute,  dissoute  (t). 

Verbes  eor^'ugués  sous  la  forme  interrogatifs^  - 

.  lies  vei-bes  conjugués  sous  la  forme  interrogative 
différent  des  autres  en  ce  que,  dans  leurs  temps, 
[impies,  les  pronoms  qui  en  sont  sujets  se  mettent 
iprfes  ;vient-ii  f  partons-nous  î  et  après  l'auxiliaire 
aans  leurs  temps  composés  ;  as-tu  reçu  t  avez-vous 
réussi  ?  Nous  dom^erons,  pour  exemple  le  ve^be  ter- 
niner.  ^ " 

m  Ponr  tein^ab*  r»mdi<Mtioii  de  om  divenei  remwrqoefl  mt  1m  qui^ 

[bM^^MMi!;.  Li»  ^^$itnf>lê$  prëeentant  eeuto  dee  difflmUM^  onpwA 
IdiBpenier  le»  entanU  d'écrire  le»  t»«npe  çotngM*».  ou  g«  molM  nejMM^ 
\  dieqti'à  en  dmner  ta  première  perBonne,  «etenda  an'U  n'y  *  «J*^:^*^ 
l»Weii*4wM0duiwéten»ellenHiH<ilaml>«J»^^^ 
S»MlMeût  lÇiSogir»phe,  piwr  ta  oonJugaiMO  quito  ont  SffiiceUee  ¥irBÇ 

I  ^'^SÎSîS'Ajrir»  ;  mang»r,  dérMotr,  p«f»»r,  traett,  ^''^'X^'JP^'^ 

'  wmir  r^iér,  ttgrUr,  U)g»r.  mw.  ptaeer,  «ivOer,  répHer,  *g««*«fîW2I* 
Qmw-,  ra^¥amiiif,Û»r,Mr,  A«tr^'d«V<r,  cotuprsndf»,  tmfrémâir*, 

^.^.aJê^^    ^t*M0télMm   Ju—nuAim   iwuulnt.  -'\ 


;3^A- 


j  jMiMÛir«,  oMflndiv,  «iMoudrv,  «ewor», 


■#i- 


Il  II 


-T 


i   i     ' 


Jermlné-Je? 

Aennlnons-noufl?       v 
Termtaéût«il8?       ♦ 

-  IMPAItFAITr 

T<jrmlnafs-le? 
TermJnalB-tu?  ~        -!! 
TermIaAft.ii?  • 

Terminlea-ypiw?  ..    v. 

.  Termlnal-jô? 
^'drmfnàs-tu? 
Termlna-t-U?       ' 

Terminèrent-ils? 

PASSiÉ  INDÉFINI 
f -Je  terminé? 
As-tu  termlM? 
A-t-lJ  termiSé? 

Avons-nous  terminé? 

PASSÉ  ANTÉRIEUR 

Eus-Je  terminé? 
fW"  termtoé?' 
fut-11  terminé? 

PflSf  ®'°°"«  terminé? 
R.ïîf^'/îî'»  *«f rainé?  ^ 
•Eurent-ils  terminé?  (1/ 

PI'US-QUE.pARpAÎT 

f3»He  terminé? 


aKÊLMUAlRa 

.  -t 

aS^*"°®°«  terminé?    - 

Jermlneral-Je?       '•)  '     ' 
î»5^Qeras4u?    :         - 

T25^i?«'e«-vou8?  ; 

Aennineront-lls?    -       *- 

.     l'UTUBANTÉRljj^ 

Aurobs-nous  terminé? 
Aurez-vous  termSéf 

Auront-Ils  terK?  *V, 

CQNDmONNEL  PilÉSiaïiJ 

iermln«ral8-tu?   v 
Termlnerait-ii? 

te^riofijiious?    ^  ;  ^ 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

Aurals-Je  terminé?       "    : 
t22^-fu  terminé? 

W^8-nou8  termlôé? 
Aurlez-vous  temilnJ? 

Aural^t-Ils  teSé?     >     ,  ' 

fïsr&tér*'    :.- 

Eussent-Ils  termSé?      -    " 


■7- 


1S2_Tlfo   V  ^^        -         -^"«senc-iis terminé?      - 
[a  forme  interrogative  f  P®"^®*^'  s'employer  sous 


(1)11  est  ^ 


SELON  ii'À€Ab4irai 


w 


I  Que  quand  la  première  personne  finit  par  un  « 
lui  faut  transformer  cet  e  mueten  é  fermé  ;  c  est 
hupfnousavoïtsdit,  termirU-je,  eussé-je  terminé  1 
I  Que  quand,  sous  la  forme  mterrogative,  cette 
liièie  p  "rsonne  du  présent  de  l'indicatif  produit 
ton  désagréable^  ce  qui  arrive  presque  toujours 
Pelle  n'est  formée  que  d'une  syl.lable,  comme 
ïs-iel  sors-;ef  dors-jef  sens-je  f  il  faut  premdre  un 

leiouT,  et  dire:  est-Je  ^t^e/.  rmrfs?  ..<-(f^|^Y' 'T^ 
le  que  Je  dors?  est-ce  que  Je  sens  ?  Il  n  y  a  guère 
Lptions  q«e  a^Ét  sw^el  mts^jef  dn^jef  do%s- 


ni^ 


\miné  ce 


vujourd' 

iné  ce  soiT  ?'■    "7  • 

Qu'entre- le  v/be  et  le  pronom  qui  en  est  le  sujet 

met  un  trait  /union  :  terminerons-nous  f  avez- 

io  Sfesl  particulier  aux  verbes*  ot^otr  et  dewif 
exprimer,  soSs  une  forme  qui  a  queUque  rapport 
K  Informe  inierrogative,  ua  conditionuQl  par 
\sssélîdussé-je  ?-Euss«-J«  tort,  doit-il  me  traiter 
*    Vc'esl-à-dire  guand  j'xmiAis  tort  ;  DUssÉ-«p^nr 


iidre  la  prononciation  plu»  agréame. ^ 

irous  avons  quatrelettres  «X^I^^CilM  VeVUenMf.et  «ndemont  après 

hbi*n?achiver(yt-onmijourdhmjr^  indispensable»  dan»  le» 

[si  lestwis  le«««^"Sn  ^'S^lî^de  môme  dTla  quatrième,  te 
Jb  qui  viennent  d'être  »ignia«,uneaB»i't««  l'emploi  est  purement  fa- 
Ittre  L  qu'on  toeVquelquetoi»  »vant  «m,  et  ooni^iw^  rapport»,  ou  ce 

tltati^  ^n  djté^emeirtWen.  ri  c«e^^  i^i  ^ 

|iB  L'on  rapp^f  **?i.-S^?)ASffito  1S  môiM  rigide  :%lle  dit  «ouvent 
^mXsïoTeiim,  (À  or^  oomme^aM^swpnnwei  .  «^tH»  «*«r 


l'en  connaît  W«»  fo  doieCau  mot  *«).  W-.  «W'  J^  *  : 


'41 


•  d 


\ 


.  .i-'t*-.i"-:'.W'feau 


■ -*-•'« 


■■',3i> 
■i,i 


68 
.  '^  prient  de  tiLiJ-  T    f     '""^  =      i" 

-,  m— 1,68  temps  dfrfièîi'S.,/  ■  -r^'*'' .'  "■* 

temps  primitifs,  e,Ti^4'^^^'^^^  ini  décent 


*raime  rai 


jià 


re  en  raw.       ^  '"^^^  ;w^«^  en  changeant  r  «*r 


i*firaraià 


1**  Tout  le  Pluriel  J..."''^  <*"  forme  trois  f.Aiv,J 
^  géant ..,  en  S^^^j,  t^*^^^^^''^^4T/«a 

oonSae  *SS±  te^*""»  ««jn«i-oB  „«i     .  ^  rend  ^ 


«a  «mal 
—  en  (riva 


aU, 


Chantant 
•"ehont  ait 


.  J^ilM»  ànt 
J^finisê^aig 


recev  ant 


emps  K:,/  ;' 

liyisent  en  ter 

yuiierventft 
I  sont  ; 

sont  formés  to 
les  autres 

qui  </<?nWn/ 
uniformes. 

J^ffnd  rai  ^ 

?ean^^^|^^ 
ïne  trois  tenjr, 

i  YMui  eg    - 
nnd  gfU. 

'^  •*•  reçoivent, 

géant'  on/ 


CAont  ant 


fpLON.L*ACAD<llIl    * 


■  !'■*:-■ 


;vï*;ij 


M 


-j»^ 
^ 


verbes  de  la  troisième  conjtigaisoa  oui  se  te^ 
ntau  participe  présenten  él,U^on  1?  nfésenl- 
bbjonctif  en  oitt:  recevant,  ^Je  reçoive^ 

l  "^Î^T",  '^■**  J??  ^^"»^  tous  les  temps  com^ 
s,  à  raide  ,des  ver^^uxiUaires  avoirTêtr^  ^ 


f'iiiaimté,fat 


nu,  il  ea  parte 


^^a^^SSP^^SJ^Tï^T 


'  /ni» 


iffécoia 
reetria 


^'^ 


je  rend» 


^wd  anie 
'«Ml  où 


'ânt  an^e 


'^ 


..a  '  ■■.'•■"---. 

ff^chant^i  je  fini,  Jer^  . 

'i^dmuam     gueMAni,^  V^éje^^  guf 

V^fi.  ,   t  "«"i"»  pour  M  mouflon  les  «{«pèUe  verbei 

i....  i:-...^.....,.  .:.....'.'■— ^ ^ ■■,.,;■,".,,•..-  ..-.^  ...   ,-■  ■ '■  ■■^^;;^^ -,_—,.,■■'         _       ■■■- -....-     ,.■■■ :-— — ■- '"r—r-r 


i>- 


00  1 

ioi):  ^niet 
rmtu  ;  dé 


^??'> 


lABiaULÏIBS. 
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CIFS 


TEMFBBtaXViS 


RESENT 

de 
'indicatif 


GAISON 


p^  JONT  LA  CONJUGAISON  ^ST  laBÉGULjiBlC 
X  DOUTKUSX 


OU  SXMBLB 


DÉF 


.    PREMIÈRE  CONJUGAISON 


1. 
Il 


t  vais     ' 


mvoia 


J'allai  maUons,  aOez. 


J'enwJ 


S'Jî:rtJ?îr«tS.«ï!-^io:^-'--».  '«  ---«.  etc.  ;  et 


SAISON 

yqxûen         J'acquial 

>o«»  Je  boua 

ou™       j    Je  coujij 

ueille'    J    JecueiH 
>«     .  I    Jedorid 


ux 


Je  failliJ 


Je  fuis 


DEUXIÈME    CONJUGAISON 

f V..9tt«  t«  acquiert»,  gu'u  «K^*    «.T"^°*  ™  «"^J.   ^  fœ-^ 
Voiriez,  WU»  acquièrent       "*^"'**^«'  «««  «««•  «effu^rwni,  ^  i<^ 

f>inLL,HBeoonj.  ^guUèrementd'aprè.*»  temp.pri„utib. 
fe'^rji^^L'Sî^j^^^^^^    — *.  '«  -"-.^tc.  ;  et 
P"Sr!?jaSSy"eï: *»*«'.  -^^  «^ai,^*«  cu^a,,.U.,  ; 
k>".iK  «.  oonj.  rtguliè«ment  sulvantae.  tomp.  primitift. 

'"^ï?  iSl±tî:"fuTrî.  "dîîSf  "^--*  ««  P»'*-..  et 


«il 


^ 


%^" 


&î 


'i:.A  OËAMMÂIBÉ 


1'» 


^ 


il 


•iM 


V',«^-!  . 


4l^l:- 


-  «f 


-■i*. 


TEMPS  XBiâOTm 


PRÉSENT 
de 

L'INFINITIF 


PARTICIPE 

PRÉUMt 


PARTICIPE 
ràatà'%   ■ 


.:v.;  •i-'v  ..■  i- 


PRÉSENT 

de 
himiOA'nrK 


suMJB  DB  LA  DEUXIEME  GONJUGAISOI 


Mtmtir 


Uourir 


Offrir 

Ouvrir 

Partir 

Sentir 

SortU 


Tel 


•^ 


TresMilUr 


Venir' 


Mentant 


Mourant 

\\ 

(Mirant 

Ouvrant 

Partant 

Sentant. 

SortMit\u 


5%; 


■#■     ^-  ",        ,   • 


vêtir 


Toiant 


Trenaillant 


Venant 
Vêtant 


Menti 


Mort 


Offett 
Ouvert 
Par» 
Sentii    : 
SmH 


Tenu 


fe- 


TreMallll 


Vena 


YtAa 


Je  mens 


Jtméan 


J'oAv 
J'ouvre 
Je  par*' 
Je  MM 
^Jeion 


Je  tiras 


JetreiMillfr 


Je  viens 


Je 


mel 


Jemo 


(  '■■'  ■■^■"',<-  ij^^.;^  i-.^S' 


Jev«t« 


.iBtii 


Jetn 


Je 


;j«vd 


'^>>^ 


SILON  X'aCADÉMIK    l^'^ 
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ïïjn 


■;_  ..■!-. 


PRÉSENT 
de 

It'lMOIOAIIF^ 


PASi 
Aéfi 


J  VERBES  IRRÉGULIERS 
TEMPS  DÉKIVÉS 

)NT  LA  GONJUGAIS^  «ST  IERÉGULI^bI: 
DOUTEUSE 


OU  SEMBLE 


T'-^r^M:  '^ 


DNJUGAISOI 


Je  mena 


Jttmton 


J'ouvre 
Je  pan  ' 
Je  MU 
J*^«on 


Jetiffiis 


retraiMiUfr 


la  vieoi 


Fe  vête 


DEUXIÈME  COmUGAlSO^^Suite) 


Jemel 


Jemo 


J'offri 

J'ouvi 

miiR 

Je  pal 

ilTRIR 

Je  sel 

UiTIR 

<l«Col 

NTIS 

.' .  1 

IRTia 

«wiR  se  conjugue  ré,î«Uàéèment  d'après  ses  temps  primitifs. 

toURiR.  Futur.  Je  mourrai,  tu  mourras   ete  —PonH,*    *r 

)iumrraxg,  etc. -Prés,  du  suÛ.    Qwie^Jur,^^^!^-  ^'  'r^ourraù, 

.t  Ie-temp.priudtifsrrest;K^^.ïter«;^^^^ 


£ssfr«--^^rsasï 


«■ 


Jetii 


J«tn 


Je 


Jevd 


£^5S^'!?^tui''  S7i^r:ri;'{»Si."T  ^'^.'.  ^ 

irttùi,  tu  timdraw,  eto.-ImïSf ViSJ^  ***'  e*«-Oondit.  Je 
J.  Q^  Je  tienne,  qui  tu  tiJ^^^^^àZJ^'^^  teniez—Prés,  du 
»ten*j«,  çttVtoiiSïn^.        ^'  «"**  '*""*'  9Ve  mm»  tfniom.  que 


fHt'^^î^'SZSfc'r  tressaii. 

m-  j"     «wnttMerm,  ^  tregsatUerata,  comme  on  l'a  iiu>rimé 


i':    '. . 


4.\ 


5^i' 


i,*-" 
i^ 


-^' 


JvtUchJ 


J^éohugl 

nfûiutl 

Jamusl 

n  plut 

J«  pour 
'•pu 

J«prév 


filiON  h'AOA»tutif' 


>      J  1.      -  ' 
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f^ 


•.■■■'■.;•■'!. 

,■-!• 

RSSENT 
oriHoltir 

fGAISON        1 

:■    -        ■■ 

VE|tBB9  IRRÉéULIERS 
XBMPS  BÊHI7ÉS 


ILA  CONJUGAIWN'  liST  IR  ÏÉOULIÈRï  OU  SKMBLB 


^iV. 


TROISIÈME  GON.  UGAISON 


nbtM 


n'Mt  ftitté  qu'à  l'infinitif. 
>mpoaiâM  prannrat  avoir  ou  «t^M  *^     ^  °  *"^  P~-   <^^ 

ap.  oompoeés.  U  pr^d  tkntôt  «r^  U^ttoSÎ  V^eCttS:)"" 
r Aom  M  caapxgoB  oomme  valoir. 

k»'»//aWto,  qupïqa'U  n'«tt  point  d«  pwt  prtlwn't.  P^^nt  du 


^ 


loiB.    Pré»,  de  l'ind.  Je  mtut,  tu  me 

^f^i  *»  mmtpent.-^E\it.  J»  mouvrax 

S8.  du  snbj.  9««  ic  mettub,  «m  iu  w 

«.  9M  «Mw  ptowtieg,  qtÊ,'U$  meuvent. 

fon  ae  oonjuffue  régulièrement  auivi 

Boa  aouTent  jpie  1»  troisième,  perso; 

hnt,  y  peut  «uMi  aroirl»  trËtAine  i 

r  PLTOV  WT  <to^  eet  endroil^^ti^ 

1  :  ut  honnewi  rhtwiin  eheg  lui. 


'•  Z'  *»«"*.  notw  mouwm*, 

etc. — Oond.~</e  mouvrait, 

»w«,  gtt'tf  meuve,  que  noue 

it  e^  tempe  priniftiftL  n 
du  •inguUer— An  figuré. 
»nne  d6  pixtrUt:  leeeoupe 
mee  ptiuvww  gur  lui  de 


pJSS^î;,:»S!ÏÏ±t^^^  Ainl 

OIE.    Pré»,  de  Ilnd.  Je  nuit  ou  je 
lw»»pomez,iUpeUvent.r~Piitexi.    Je 
^•pvwmii,  tupottrraie,  etc.— Pi^ 


ï/î"  *  oonjïïsrue  flOmme  voMr.extmt 
Uèreâient  fue  fe  prtfvtM*,  «m  <»  w^m^ 


Que 


té  le  piiijà.  du  «ubJ.,.  quii 
'»  Vt'upfrévale,  qui  imii 


"?WuM«  Wrmi^ÛuTj'ê^  mlo^enmueofn^uut^ 
*r  del»  ftATom.  (Aote.)  •»»«wp»  «ymient  eommoOe, 


'V 


■4' 


-^j  ,  ;î*  -  %f-'/&4'¥ 


LA  CO] 


'ROIS 


DIX.  Prés 
eyons,^  m. 
Je  ni'iMt'iMseyera 


•  :  •'.^.■\.M- 


I  aie  ou  a^ 
«'<n(attdre. 


'    t 


SptON  Vacajdémim 


et-' 


^RBES  IRRÉGULIER»  ,„ 

-f    TEMftl  DÉRIVÉS 

[la  conjugaison  est  IRRÉGULIÈRI  ou  SBRiBLl 
DOUTEUSB 


TROISIEME  >  C0NJUGAIS0N-5mV^ 


Ntfon*,' IWU8  «m,  asseyez,  ils  s'asseyent.    Fut    jH^s^ 
prot»,  etc.— Il  r«it,  à  1  exemple  de  l'Acad.,   donner  la  nréWr^nno 

Èr^Tupré^Sï'd^  tor^T^'.^  ye/bermaîsïliltuS 
■ire  au  présent  ae  1  mdio.    Je  m  assois    tu  t'naarvim    ••>  ^J2Z^ 

^?.  WoMOîWf,    etc.-Au  futSnVg  m'«wŒ -Au  SSdit"  jl 
BM.-Aupré8.  dusubj.  Ow«je  m'a«««««,  efe^  <;ondit.  V« 

iSache,  sachons    «acA«. -Quelquefois  on  dit  aussi    au  Drésent 
|5àtif  mais  avec  la  négative  et  seulement  à  la  Sière  Sct^S 
^u^  :  «  NK  UAcm^personnequ'mi  puisse  lui  ^«r;  JCj 


wMent.— Futur.  J«  wudmi,  tu  vaudfaji,   eto  — Oondlt    /î 

fetLVS.r'.J^--^?)"*  d'impénitir-lTAjs   du  m^^<£ 
\^uvaille^qu^,i!atlle,.9ue  nous  valions,  que  vous  va^, 

L    *,f!!12^i~-.  *"î^-  -^L.**^»;?*  <«  «MolMHr,  etc!-i^ndi«, 


!«•*.  "W  voudt^is,  ©to. 

Iwi  n'MtaiM  que  dans  a 
lu«|aà'afi  à  scanner  d'une 


>' *  ^iV      *"*•    ^x»*l<fn*,  voulez.— 

PjnMilfs,  qu'il  veuille,   que  nous 

i^L'imparfait  de  ce  verbe,  dit 

tiil  très-rares  :  c'est  lorsqu'on 

le  voionlié.  Un  enfant,  par  exeni- 


1  jMr?t-  — 


.«-V 


•'iv 


-t|Y 


<Si»«ïk 


--  i  m 


1- 


)   y 


'i 


L  r 


"m;}   A,"**  f^i^ , .  f^ 


LA  tilAMlLUAie 


\ 


Ht^ 


\^"[  .viV-vj 


TEMPS  FRIKOTIFS 


PRÉSENT 

de 
ii'nninTip 


PAETIOIPE 


PABTIOIPE 

VABSà 


PRÉSENT 

PA 

t'arminr 

DÉ 

QUATRIÈME  CONJUGAISON 


Àbfloodre 
Battre 


B<are 

Braire 

Bniire 
Oiroonoire 

Oore 

Oonolure 
Confire 
Ootidre 
Croire 

Croître 


Absolvant 
Battant 

Bavant 


Absous 
Battu 


Bu 


Bruyant 
Circoncisant 


Cirooncis 


Concluant  ctonclu 

Confisant  Conflt 

S2!T°*  Cousu 

Crovant  ^tT 


Dire 


Croissant 


Disant 


•Tabsous 
Je  bats 


Je  bois 
n  brait 

Je  cirooncis 

Je  dos 

Jeoondus 
Je  confis 
Je  couds 
Jeodois 


Je 


Jebd 


Je  ciJ 


Jisûs 


iOES- 


Écrire 
Exclure 


4=^ 


Ecrivant 
Excluant 


Crû 


Dit 


1 


Jecrds 


Jecr 


' 


^ 


5efae-i 


r 


Éèrit 


■tt46lèt- 


J'écris  ' 
J'exclus 


^m 


/      VERBES  lUREGjCILrEES  '      ^; 
L  _  J^      TEMPS  BEEIVÉS     i  :  5 

[la  0(HfJnOAIS0N  EST  IHBÉOULlISRI  OU  BBMBL1 
DOUTEUSl 


...:^. 


Q0ATBIÈB£B  COJTJTJGAISOK 


DU  et  Battu  m  oonjoguent  régulièrement  d'après  leurs  temps 

j  n'est  Mgoller  au'au  présent  de  l'indicatif  : /«  boii.  tu  boU 
,nouibuwm$,wu$luva,iU  boivent  ;  et  au  prés  duBubJ-<hie^ 
tue  (u  boitet,  çu'«  boive,  que  nous  buvioni,  que  voue  buviez  gteUê 

,-— in'aqi^leplItnoDnesetlesteitips  suivants  :  Prés,  de  rind  II 
[0$  frrojwit.— Futur.    Il  braira,  ila  brairotU.—Oond.  H  bratrattl il$ 

■•••I*.  (ActASt)  ^^ 

M--„-  '  ■.     •      ,:,'„.■ 

^n'aonelM  pnsonnes  et  les  Umpe  suiva^  :  Présent  de  ITbdl- 
n  ftru«.-^Imparfait.  Il  bruyaU,  ils  bruyaient 

OMOU  se  ooQjngue  régulièrement  suivant  ses  temps  piimltilk'' 

lu  n'a  que  les  personnes  et  les  temps  suivants  :  Présent  de  IMndic»- 

1/eofot.tu  Ooe,  U  elOt.    Point  de  plurieL-Futur.    Je  clorai,  tu 

.  -Oond.  JédoraU,  tueleraiê,  etc.    Plus,  tous  ses  temps  oompo- 

4elOÊ,feueaoe,9to.  i-  w«.|w 

IrourRB,  CoHnas,  OouDRB  et  Croirb  se  conjuguent  légulièremMt 
nt  leun  tempsprimitifs.  ,  ' 

bnu  se  miijugue  régulièrement  suivant  ses  temps  prlmltUk.— 
krquea  qu'il  prend  l'accent  circonflexe  sur  l't  ou  sur  l'u,  quand  oefe 
^  ne  sont  i>as  suivies  de  deux  «  ;  Je  erotê,  tu  eroU,  il  eroU.  nouê 
-1S,  «"««2^  .-^  erûe,  je  eroUrai.  Cet  accent,  cependant  ne  se 
I  an  pMtii||te  f éminm  é(rti«.  ^  { 

un^estlrrégaUer  qu'à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  pt^  de 
ïeetàt  :  voue  ditee,  et  à  la  même  personne  de  l'impératif  i  ditee.^ 
u  a  les  mêmes  irrégularités.  —  Mais  dédire,  contredire,  itUer- 
J  m^dtrs,  prédire,  antras  composés  de  ce  verbe,  font  vota  d^Keet. 
[eoftfrMKMW,  ««a  interdieet,  voue  médieez.  voue  pridieez  .—  hm 
■'  penmines,  et  les  mitres  temps  se  conjuguent  comme  au  verbe 


MlEglglgq'pt  t?  tampe  suivMits  : Bfy^fat  d»  llnd 
f.— rotor.  nieUra,  ai  éeUnmt.—Oond.  Iléetdrait, 
nia.  àa  subjonctif.  Qu'a  Mme,  qu'ile  ieloeent,  quoiqu'il 
dpe  présent  ;  plus,  tous  ses  tempe  composés. 

_net  XçoiidBa se  eonjuguent  régulièrement  suivant  leurs  temps 


Iw 


t 


4» 


r 


Ê%< 


!^^ 


WlÉSENT 

Di  j  PARTICIPE  I  PARTICIPÉ  f   ^^^^"^    ] 


-M 


Faisant 


-^ 


Fait 


Frit 


Joijrnant 
Lisant 

Luisant 
Maudissant 


Mettant, 
MouJan^ 

NaiBsant  ., 

luisant 

'A 
PWasant 

Képondant 

.RU*' 
Roitipluit 

^PMnaaï 

Suffisant  * 
Sufvant 
Taisant 
Trayant  ^ 


Lui 
Maudit 

Mis 

Moulu< . 

% 
Né 

Nui 


"Répondu 
"Résolu 
*Ri 

Suffi 
Suivi 
Tu 
Trait 


Je  fais  Je 


JïLfris 


Je  Joins 
Jeu» 

Je  luis^ 

Je  maudis 

Je  mets 
Je  mouds 

Je  nais 

Je  nuis 

Je  pais 

Je  réponds 
Je  résous 
Je  ris 
■"Je  romps  . 


fl§ 


,  imls   . 
rfe  mouln 

Je  naquij 

Je  nuisis! 


JeréponJ 
Je  résolu 
Je  ris 
Jertoipij 


Je  prends     I    j^p^k 


Je  Suffis 
'Je  mis 
Jetais 
Jetnis 


J-Huant        Vaincu         K,^, 


VWtsat 


T?^ 


'%'* 


Je  suffis 
Je  raivig  I 
Je  tus 


ft  ttinqa 


Revécus 


ffl.*'#'        H^ 


r7i,i,  ..~  •    'I 


BMUiîf  h*A0AB$MiiM, 


*Af*\  i,  s^::',^ , 


I    i-.   ;■. 


VERBES  IRRÉGULIERS 
^      TEMPSDERIVÉS 

[la  conjugaison  est  iekégdlière  ou  semble 
douteuse 


NmQA Tsrt  J^^*^^^ M ^   CQN JUG AISON-^gj^g. 


IhT^S,.  •  *^'^"^«'  '•V»»'-*,  «wr/<»tre  et  satisfaire  se  eonju- 
[de  fliôme.  —  ifewaorgtie.  l'Acad.  n'admet  pas  n<m#  /«on*  i? 
fc«^«WM.,etc„  écrits  par  «;  elle  orthrtgrap1,ie  S /S^,  J 


lîf'îJ"®.}«*Pf^"nne8  et  les  temÏMiJBuivante  ;  Prés,  de  l'indlc 
fe:^*;'/'"''  ■  P?'"î  de  pluneL-Futur,   ^e  /Hrî»,  <w/S' 

Itempâ*  *'  ^'™'  "  °°"i"«"«n*  régulièrement  suivant  leurs 

I  Payant  pas  de  passérdéflni  n'a  point  d'imparfait  du  subi 
iffi"  °  "«*'"'"  qu'iWnflnitif  :  Il  e»t  encliTà  malkairk  /Àcad  ) 
^oiRi  se  conjugue  r^li»^ent  suivant  ses  temps  primitifs 

MetMovDRBse  conjuguint  régulièrement  suivant  leurs  temps 

G*!.®*  *^^.°8^*  réarnlièremwit  suivant  ses  temps  primitifs    mafa 
fid  l'auxlHaire  être  dans  ses  ^mps  composés.  Pnm«»8,  mais 

M  se  conjugue  r^lièrement  suivant  ses  tempsprimltifs. 

W«  a  tous  les  dérivés  de  ses  trois  temps  primitifs  :  Prés,  de  l'indic 

\vou»  prena,  il$pren7ie,u. -Présent  du  subj.    QmjT'jrrmn!  Z,^ 
^««fs,  qu'a  prenne,  que  nous  prenions,  que  vous^S  q^U, 


M  ae  oonJlugue  régulièrement  suivant  aea  temp»  primitifs. 


t.  4 


,'  ','< 


»  /, 


"^irt 


H  n  II  IBnlBIniifflliMl  flrw  -^^ 

-^nliil9IIIllii(ln)'lfraillJlfr  '^i"' 

-fIDlIllHllHIuilH  IflfliliDil     ^ 

iJjruillJnlnOfnl  mlilf In  J  •'<  - 

^  IwRiffliNilOifflfIÎHiflHl  />''^ 

■* .JIWI|WIIIIBHII|il  W|||lt||]ri  *^'" 

IJffftuliWnlNIn  fflflfiiflih  ''~^> 

lllUinilIfllllHll  IHHJIitllJBr  îl^i 
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%A.  ORAMIUIBir 


r 


.vï- 


guem  comme  ces  mêmes  verïl  "11'°^!  «>  H 
comme  »<,.>.  écrire,mntn       •  *'"•'  '*  '=°°J''( 
'"'■'^'*rf  *«.""«'«•»«,  «d.  la  parité  de 

•  ro«,  «",  Zr-  '""'  '"  '«■•""""«on  es,  rai,  ra^ 


kfP^Rli'Alfn  rvTT      > 


.emps  so^,  assSXt!!r4.eVZt;'''-- ^cri 

■aï];.?.  C^  ^^^^^^  P»   r.'mnTr«Trr  un   tn...!;.   ' 
wrt? u lier  pji|ry-2ï-~ï-|^-i^^  Wrxnin e 

jugewson  ,  yu  (?Aan/<?,  /u  ehantes,  il  cha 

iii iii  I     ii    fi^ÊÊ. — -   >-  '       '        .  - -.^    ■     - 


lison  est  rai,  ras 


■»^ 


:sf 


m^^  t^àxuLDiMim^ 


n 


^pv 


)an8  ceux  de  la  seconde  conjugaison  qui  se 
ient|>ar  ueiUir^  frir,  ouvrir,  comme  cueillir. 
r,  découvrir,  etc.,  qui  font  : 

cueitle,  tu  souffres,  il  découvre, 

\présent  de  Vindicatif,  au  singulier,  dans  les 
verl)es  de  la  seconde  conjugaison,  et  dans 
3UX  ae  la  troisième  et  de  la  quatrième,  se  ter- 
Ipar  s,  s,  t  ou  d.         /  ,» 

!  finis,  tu  reçois,  il  écrit,  il  rend.  ' 

-<  1*  Ie>  vertMt  où  1»  pronondation  «mène  ou  ou  eu,  leaqaela.  au  Usa  ' 
f  preovent  un  «  à  1»  pranilère  et  à  I»  seconde  penonneTet  on  t  à  1« 

Pft,tuvam,Uvautijivnui,tuvtuce,UvmU,vbo. 

kMMT»  et  oontXMnora,  qnl  prennent  un  e  à  1»  troisième  pereonne  du 

JA*  "**  °?^*îf  ^  ^  •"  »"•*»«*-    Encore  œs  deux  verbes  ne  sont- 
aitée  an  siqguUer  du  prteent  de  llndioatif . 

h — Le  PASSA  DiFi  NI  se  termine,  savoir  :       ,. 

|a  première  conjugaison  para*,  as,  a,  âmes,  dtes, 
K  point  d'exception)  :  Je  parlai^  tu  parlas,  il  par- 
jus  parlâmes,  vous  parlâtes,  ils  parlèrent. 
[aux  autres  conjugaisons  par  s,  s,   t,  mes.  tes, 
1  point  d'exception)  : 
h  finis,  tu  reçus,  il  rendit  ;. 
^ous  finîmes,  vous  reçûtes,  ils  rendirent. 

-J/iMPÉBATiF  est .  en    tout   semblable    an 

ïnt  de  l'indicatif,  avec  cette  seule  différence  que 

condp  pei-^nne  de  l'impératif  est  pareille,  non 

Seconde,  mais  à  la  première  personne  du  pré- 

(de  l'indicatif:  '  - 

Je  chante,  je  finis,  nous  recevons ,  vous  rendez  ; 
Chante,     fims^  recevons,:         rendez. 

r  »  que  dnq  verbecu  < 
r,  dont  les  irrégnlad 
\ay<mt,aif«z  ;—totê,'-' 
kveuUkz.   Croyez  le 
iirrâguliers,  page  <J6). 


awrir,  être,  «Uèr,  savoir  «« 
r- sont  :       r 

<,mpéa»ii  de  oe  Twrb«  an  tableau»  des 


£ 


>  4«  4%qpéniyrtlnlt  p«r  iuu 


lJ/^^Î!:  M°^  lealmpératth  «a,  apporté,  trwmUU.  euMU. 
^..prendront  une»  dans  twry,  <um»rtS^tnv«HU*if;  m^l 
^—  jpfakw»-».    Quelques  gramiasSi&i  onTprétendST^e 


.-f' 


'4 
■'S. 


w^î. 


J' 


f  (»1. 


i..i 


^^"; 


i»4 


•*   ji 


'«p*-', 


1^1  v- 


'  Mr. 


tl 
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LA  &RAMMAIRB 


Vf  "«tiv""'»*^^ 


ne  8'L,. 
•de  068 


8'ajoute  à  Yirtmét&tit  tfue  „„.„^  ,  . 

nh^^î"  -"«"«"^«ez  bien  que Tén  n  w'^^^'"  '^^  *<"*  '«  régime  de /ami 

vuand  au  pluriel  rfp-;  vot.k««     i  I 

-:.  tous  les  temp^par^::.:::^^!^/^  ^^^"^ine  d| 

'      "  „„J!7'  ""T"'"'  ''^^^''^^^^P^rlent^  Us  dirœ 

oune  exception  par  tei"''^"'*^^'^""^  du  pluriel  est  terminée  sarJ 

présenter  de  difficultés.    Tomefo  s   si  rlf^H 

.  ;    être  emhaoirassé  sur  la  roaSp  H^l.'  •     ^  ^  P°"i 

.'au  masculin  singi^yr^f  S ^.^^"^eun  partie] 

(f^e  se  demander  cSpnf  Â^^'V-^  :P°"*'  «'éclaiil 

■  '  nin  :  y'a^  beçu  flSdt  nT,  ?,        Participe  fait  au  féJ 

■      reçue  tu  JiÏÏR./nre^I^PfnT  ^"'^  ^«^^niinii  fi 

nin7aitms/mj  ^/L^'nm,      /'P^'"''^  ^ï"^  ^e  féi' 

du  féminin  promle   ^^'''''' ''  termmefar" .,  à  cai 

.  ^'»V cAantdi,  ou'tf  i^M /Myv/ .^--4.      ..." 


wnis  rendîtes  >" 


^i- 


sittoN  Vacadému 
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[Au  plus-que-parfait  du  subjonctif,  mais  seuie- 
à  la  troisième  personne  du  singuiifer, 

ii'il  eût  chanté,  qu'il  eût  fini,  qu'il  eût  reçu,  etc. 

[).— /?«warg'Me.— Pour  ne  pas  confondre  la  iroi-* 
le  personne  dû  passé  défini,  il  chanta,  avec  la  ' 
le  personne  de  ^l'imparfait  du  subjonctif  oM'i/ 
îtal,  il  faut  voir  si,  en  metlanx  la  phrase  au  plu- 
loji -aurait  nous  chantâmes,  qui  révèle  un  passé- 
lien  nous  chantassions  qui  est  l'imparfait  dusub- 
tif. 

[donc  j'ai  à  écrire  ilèilà  les  couplets  qu'itcHxnTA 
buve  que  ce  verbe  estau  passé  défini  parce  qu'au 
lel  la  phrase  ferait  :  voilà  les  couplets  que  nçus 
IraMES.  Cette  autre  phrase  :  //  aimait  qu'on  chxh- 
n  sa  table,  ferait  âu  pluriel,  il  aimait  que  nous 
kTASsioNs  :  dont  le  verbe  chanter  est  à  l'imoar- 
Hu  subjonctif.  .  *^    - 


".'éTo  ""^  **"  '•'  "j^"':'-  ^"  P'unel,    nous  «EMiMBS  ce  que  nmu  rrcûmbs 
^*  et  lieçûmeH  indiquent  le  passé  défini  Rsçumbs. 

nportait  qu'il  rbçût (*«e «omwe  et^w-iito  rkmÎt  ;  au  pluriel  iliiiivor. 
<i  noui  RBçussioNa  et  que  lums  rkmissionIS  P'unei,  te  tinpor- 

www  et  remi8»iom  marquent  l'imparfait  du  subjonctif . 


^^^^^^^  '  v'  '^■'^-  V^  ' 


CONJUGAISON  DES  VERBES  PASSIFS 

îs  verbes  pa'ssifs  ne  sont  rief^utre  chose  que  le 
be  être  auquel  on  ajoute  le  fiarticipe  passé  d*un  ' 
ae  actifs  comme' être  aimé,  être  fini,  être  reçu^  être 

l  '  '  ,.  *  -  '  . 

M"  ~11  ^^'  ^  remarquer  que  le  participe  d'un  vèr- 
bâgsif^étant  un  véritable  adjectif,  se  met  au  sin*-     ' 
1er  ou  aù> pluriel,  au  masc^ilin   ou  au  féminin. 
In  le  genre  et  le  nombre  du  snj«t.    C'est  poiif  ce 
lif  que  ces  verbes  se  conjuguent  ainsi  :  je  ^uis  ' 
»  ou  AIMÉ»,  lis  sont  AIMÉS  ouellp  sfnt  aii^éib. 


-  k 


H' 


I 


:5«g*rii 


••^^  '-^tf    '* 


1"''  "     '■'" ':*^  ,»»*>'"*n«»    ,.    ;.   ... 

■^  '"  )•  Aiméouaimrf.      I  '^'•»~1»  <5të  nimé  ou  «imf 

l'UméMautlmém  l  "^  «"^  <«"  «in»*  »«  •fané.,  et 


Jeauia 

Tues 

il  ou  elle  9tt 

Noua  lorame* 

Vous  êtes 

Us  ou  elle»  sont 


•f/ 


^T....     IMPARFAIT 

*  J'étais  aimé  ou  aimée,  eta 

PASSÉ  DÉFINI 

Je  fus  aimé  ou  aimée,  etc. 

PASSJÉ  INDÉFINI 
J'ai  âme  ou  aimée,  etc. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR 
J'eus  été^aimé  ou  aimée,  eto 

PLUS-QUE-PARFAIT 

J'arais  été  aimé  ou  tifaé;  eto. 

FUTUR 

Je  eerai  aimé  ou  timée,  etot 

FUTUR  ANTÉIMEUR 

•J'aurai  été  aimé  ou  aimée,  eto. 

CONDITIONNEL  PBÉSENT 

Je  serais  aimé  ou  aimée,  eta 


Sois  aimé  ou  aimée,  efo, 

SUBJONÇTIP  PRÉSENT  oi;] 
Que  Je  sois  aimé  ou  aimée,  et 

^IMPARFAIT   I 

Que  je  fusse  aimé  on  i^ée,  •i 

PASSÉ 
Que  J'aie  été  aimé  ou  aimée, 

PLUS-QUE-PARF^ 

Que  J'eusse  été  aimé  ou  aiméej 

INPmiTIF  PRÉSEJ 

Etre  amié  ou  aimée. 

.     .  PASSÉ 

ATOir  été  aimé  ou  aimée 

isunt  aimé  ou  aimée 

PARTICIPE  PASsJ 

Aimé^j^mée,   ayant  été    aid 
aiMiée 


\  /Sîf" 


CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTREsl 


Parmi  les  verbes  ««««rM   le»  un»  ^.^  „»„• 
-     avec  aw,  le,  autres  ave?,V,«.      '  **  """J"»" 

posés  dont  lepartici^rcômmÔ^^Lf?!^  1 

1     passif,  un  véritable  aâi-rtif^?.       '"'   •*"  H 

'    conjugueront  donc  S    >  m^'^T^rH 

^  .<mi  vjgDS  ou  elle,  .<m«  v^„1  te  '™"1 

.V&-5»^erons,eve^f^«.,p„„-J 


V  ■*^:. 


CONDITIONNEL 

Oit  dit  auaair 
'euMe  été  aimé  ou  »fané«,  eb 

IMPÉRATIF 

>ta  aimé  ou  aimée,  tia. 

JBJONQTIP  PRÉSENT  oui 
B»  i«  «oi»  aimé  ou  aimé«;et 

^  ^IMPARFAIT   , 

M  Je  foaaa  aimé  oa  i^é«,  %i 

,,,  PASSÉ 

•  J  aie  été  ainoé  ou  aimée, 

PLUS-QUE-PARFa, 

e  j'eiUM  été  aimé  ou  alméeJ 

tNFINITIF  PRÉSEJ 

re  umé  ou  aimée. 

PASSÉ 
wr  été  aimé  ou  aimée 

ARTICIPE  PRÉSI 

nt  aimé  ou  aimée 

PARTICIPE  PASSJ 
*alïSe*'  *^*"*  ^"   ""^ 


RBES  NEUTRES] 
îuns  se  conjugii 

ïVsecbnJuguentj 
'<  avons  donnés 

ixiliaire  <^/r<?,  se. 
iommelesprécédj 
iatisles  temps 
me  celui  4u  ve 
!8  temps  composé 
is  VENU  du  viNui 


'     t0LOVi  L^ACAD^HIB 
kTiF  PBÉSEMT 


}n0 


|lMPA&]rAIT 
Is 

It 
(irtions 

tiez 

lent 

\absé  Défini 


ortlmes 
(rtttea 
font 

JE  INDÉFINI 


} 
}■ 


sorti  ou  sortie 


hsortis  on  sorties 
jsont  J  , 

JSÉ  ANTÉRIEUR 
)rtl  ou  sortie,  etc. 

_JS^>UE-PABFAIT 
|8orti  ou  sortie,  etc. 

I»,    ^ 

jlras 
Ira 

jrtiroQs 

Retires 

iroot 

JB  ANTÉtOEUR 
sorti  ofi  sortie,  etc. 

.  )NDinONNEL 

Iri^ 

Mràis      ♦  " 
it 


Nous  sortlrious 
Vous  sortiriez  I 
.  Ils  sortiraient 

CONDITIONNEL  PASSÉ 
Je  serais  sortf  ou  sortiç,  eto. 

On  dit  aussi  : 
Je  fusse  sorti  ou  sortie,  ete. 

IMPÉRATIF 
Sors 
Sortoos 
Sortez 

SUBJONOTIF  PRÉSENT  ou  FUTUR 

lue  jr  Burt»^ 

;ue  tu  sortes 

lu'll^sorte 
iue  uous  sortions 
îue  vous  sortiez 
Qu'ils  sortent 

IMPARFAIT 
lue  je  sortisse 
•ue  tu  sortisses 
•u'il  sortît 

lue  nous  sortlssio&s      , 
jue  vous  sortissiez 
•u'ils  sortiasent 

,^,  PASSÉ 
Que  je  stiir^  ^09ti  otf  sortie*  et  c 

PLnS-^TJJÈ-PARFAIT 

Que  Je  fusse  s0rti  ou  sortie,  eto. 

INFINITIF  PRp£N3' 
Sortir  ,,        ~ 

•  •^ÉASSÉ' 
Etre  sorti  b^  sortie^ 

^PARTICIPE  PRÉSENT 
fartant  ^ 

PAKTIÔIPE  PASSÉ 
Sorti,  sortie,  étant  sorti  ou  sortie^   ^    • 


\ 


t 


lUGAlRON  DES  VERBES  PRONOMINAUX 

[  varbes  pronominaux  se  conjuguent,  dans  leurs 

I  simples,  et  suivant  la  conjugaison  à  laquelle 

Ipàrtienneut,  ^mme  les  quatre  ifer]i)es    que 


'h 

ÙS  ■ 


HJi. 


V" 


^^i^ 


&?*• 


t; 


.» 


3?J 


V  à.* 


»^ 


•Xp^ 


78 


~  '        '     , 

Ï-A     GRAHMAIR» 


•^  i 


r^w^rtf,  etc.         ''"J"^"^  sur /ïmr,  «e  méprend] 

module  dans  »«  ve.be  pr^^fn^a,  :t';;,a'.tr"l 

Tu  t'emparea  '  '    ^ 

Ju  s'empare 

^     Vous  vpus  emparez 
.  Ils  s'emparent 

IMPARFAIT . 
Je  m'emparais 
J-  u  t  emparais 
Il  8  emparait    "^ 

i^ous  nousemparions 
.  Vous  vpus  empariez 
•Jis  s'emparaient 

«je  m  emparai 

lut  emparas 

II  s  empara  % 

l^ous  nous  emparâmes  ' 

Vous  vous  emparât^  , 

^^  lis  s  emparèrent 

PASSÉ  INDÉFINI 
Je  me  suis  -» 

'  -^  t'*  l     Einpai-é 

U  <ni  elle  s'est  /  ou  eiiiparée 

^ou9   nous  8omin«to\ 
Vous  vous  êtei^/^,  l-    empara 
Ils  ou^  elles  so^        J   ou  empar««s' 

PASSÉ  ÀNTEBIEUBE» 

"  "^Ar^^^^  ^  ««"pa. 

'     Plitrs-QUE-PARPAJT 

îée!  efc."'"P*''é  '^  ««»P- 
;  PUTOB 

Jem'euparerai 
lu  t  Hntparerae 
fis  emparera 

È^ousnnisampareronâ 

SS"*.*«miî*  emparlrer 
UB'B  empareront 

7  * 


tvs 


<vif>v. 


CONDITIONNEL  PEj 

Je  m'emparerais  1 
J-u  t  emparerai» 
if  8  emparerait 
Jfous  n^  omparerioi 
Vous  vous  empareS 
Ils  s'empareraient      1 

CONDITIONNEL  pJ 

Je  me  serafs  emparé   ' 
rée,  etc.       ^^■ 

,    '  On  dit  auatti . 

Jemefùssebmparôd 
rée,  etc. 

IMPÉRATIF 

Empare-toi 

^mparous-nous 
limpar»  z-vous 

SUBJONCTIF  PRÉSENT 
^ueje  mempare 

ue  tu  t'empares 
!u  II 8  em  pare 

ue  nous  nous  emparii 

g  S^ouevonsempî; 
Qu  ils  s'emparent 

o.,««"    IMPARFAIT 

yu  II  s'emparât^^ 
ue  nous  nous  empa: 
ue  vous  vous  empar, 
lu  Uy  emparassent 

^        PASSÉ 
Vl«e  Je  me  âols  è 
emparée,  <stç. 


"t 


:'Éh 


-fiîîï 


niddèJqs,  c^est-à-di 
^fimr,  se  méprend\ 

)s  composés,  ils  se  fj 
r  se  conjuguent 
n  En  vdici  du  rd 
>rarnal  s^emparer. 

FOTDE  ANTÉKIL 

CONDITIONNEL  PeJ 

Je  m;empareral8 
lu  tem parerais 
li  8  emoarôrait 
^rou8  D^  ou.parerioii 

^ouavouseiapareriézl 
^l8  s'empareraient 

CONDITIONNEL  pj 

^emt^eerafs  emparé  ( 
rée,  etc.       *^  *^' 

,     '  On  dit  auaiti 

impératif! 

mpare-tol 

mparou8-nous 
mpar»z-voua 

WNOTIP  PRÉSENT  on 
^e  je  menjpare 
ie  tu feœparea 
J 11 8  empare 
je  nou8  nou8  empariJ 

»  ils  8'oni parent       ' 

^ttit'empara88e8 
i  il  s'emparât 
e  nous  nùus  empar 
e  voua  vous  empara 

^        PASSÉ 
e  J«  me  âois  èmï 
emparée,  etc. 


SILOK  L'a<  ADéMIB. 


3-QÛE-PABFAIT 

be  fosse  emparé,  ou 
tirée,  eta 

f  ITIF  PEÉ8ENT 
Br 

PAaSÉ 


ré  du 


paré  DÛ  emparée. 


|CATIF  PRÉSENT 
IMPARFAIT 
kSSÉ  DÉFÏNI 
ÏÉ  INDEFINI  . 

3É  ANTÉRieUR 

lu 
(8-QUE-PAKP4IT 
Ifallu 

FUTUR, 

R   ANTÉRIEUR 

Jlu     -       >■ 
lONNE^  PRÉSEItT 


ï»ARTIOIPE  PRÉSENT 

3'emparant  "  v    . 

PARTICIPE  PASSE 

;  Smparé,  emparée,  8'étant  em- 
paré ou  emparée. 


GAISO^DES  VEBBBS  IMPERSONNELS 
erbes  impersonnels  îe  conjuguent,  selon  la 
lison  de  leur  inflniti  ,  sur  l'une  ou  l'autre  des 
conjugaisons:  neigeuse  coujugue  sav^chan- 
'ow*j  sur  recevoir,  etc ,  -  ^ 

m 

OONDITIONNIl  PASSll 

aurait  fallu 


On  dit  aiisat: 
eût  falhi 

SUBJONCTIF  PRÉSENT  ou  FUXUR 

lu'ilfelUe  ^ 

IMPARFAIT 
Qu'il  faUût 

PASSÉ 
4u'if  ait  fallu 

PLUS-QU^PARFArr 

Qu'il  eût  faUu* 

INFINITIF  PRÉSENT 
Falloir  ;,     .  . 

PARTICIPE  FASSi: 

Fallu  ,•      ' 


CHAPITRE  Vï      •     .-   •    . 

,       .   ■'•■  * 

^         DU  PARMcip»  •  .  ' 

participe^  comme  nôusTavôns  dit,  est  un 

li  tient  de  la  nature  du  verbe  et  dé  celle  de 

Hif  3 il  tient  du  verbe  en  cequ'il  eti  a  la-sigrtjr 

In  efle  régime  :  des  enfants  AiMÀm^  Di€u;defi 


i$ê  dtffifiu.ypt  général  fi AST  vaincu 

►■■■■■■■-■■■■•'■  ■  (^t .; ,  "•;■  *"•   .    ■  ,  *^-  ■   ■■.,.,'%.     V  ■■ 

1 


N 


rm*  * 


80, 


'•'  -4i'*f«7  '  iy-f 


\  'i^r-^'^ 


.  Uî  GftAUM Àâ» 


^^i'-;  il  tient  de  l'adjectif,  ep  ce  qu'il  donn^ 

SS-ii  ^^^0^  fatigué;  wW 

«o  #??;"'^®  Participe  prewm, exprimé  urie  actioJ 
se  fait  présentement,  ou  gui  se  faisait  autrefoJ 
^o/a/ ÉCHAUFFANT  la  ter re^ la  vivifie-  on  voyait  Ve\ 
FUYANT  devant  nos  soldats.  Ces  par^ZTecéJ 
cipe  eApnm^eJ'actioii  dans  le  momerU  môL  ffl 

/u/.— lous  les  participes  présents  se  term 
par  ant,  et  sont  in^iablès,  c^eàt-à-dfre  an'iL^ 

n«^^:^^^  Partiôipe  7,as5^  est  ainsi  appelé  i 
quil  expFiœied^s  actions  passées  :fai  iv'À 
CHANTÉ  ;  dt8,,quefeus  tebjTiné         "^  "**  ^"  '  •/ 

c^iof  PflV^'i'*'  P^^^®  ®^^  variable,  c'^sl4-dirfi  ct iil 
8d^.ceptibl«  de  prendre  Jp  «enpe  et  irnnmhrf  ^ 

^nmy  Mais  les  règles  qui  en  détenninent  ki 
à^veo  les  noms  ne  peuvent  à  causpia  rl?^  J\ 
et  de  leurs  d»flicuItés,SlrXcfnf^J!  ^''' 
conée  partie  de  ia  grâmmL>e'  ^''''  ^"*^«"«  , 


il 


.^«.  pcntii.ijj«  pjiss#  enip  oyé  sans  aiïTtJÎaîr 
véruable  adjeèu,  et  qu'||,  smt  la  f^gle 
doi^ecnre  avec  accor  \MiÂls  rR*»/!^        * 

CHAPITRE  VII 

■■"     '  DE  L'ADVEEBB  .  I 

•  m— ïi adverbe,  Biimi  appelé  oarce  nu  il  .»    1 

.plus  souvent  prés  du  verbe  est  nn  tmLi'  "*  "1 

dont  la  foncL  est  de  Stter  Z,  TT^^'A 


que  ^^^sS'oU^arer  v^Kr"'™}" 


^sirw, 


SncHi  L^ÀCADiHO^ 


■  '%'•■ 


ledçnt  1  Actiôû  a  été faiCe :  il travaiUê  assidu- 
U  ATrENTivEM.NT,'  OU  lé  temps  ^U  ani^rà^ 
t^^J^'^^^'^y  etc.;  il  mocfiflé  ?S^ 


It  .ddjeaif.  t/  m  TBÈs  diinable'  û  est  tr^p 

^  ?wec^a«/ ;  quelquefois  aussi  il  modifie  un 
ta  verbe  :tls'eH  exprimé  TEts  cohvenabLment' 

Z!^l  ^^  "'''"*'^^"  ••  ««^^»^^^  po/m./,f  vite 
^verbes  .d«  ^..7,^5;  aw/r./'oï5,yarf«,  àlZ^ausH-- 

Idverbes  de  comparaison  :  mieux,  Z^^ôins  \  ' 
Kaussî^, comme,  etc.:'  * P''y>s,  motns,\ 

^dverbes  d'affirmation  et  de  négacîon  :  oui  non 
pas.^n      .   point,  nullement,  etc.  '       '     ^ 

n.^Jf''i'^^'i'^^''^^'^  «'a  pas  de  régima 
ue  tout  adverbe  est,  sinou  la  combiSn 

met  d  uneprépo,sition,duraoinsŒvS 
e  correspoiidaut,  d'un  'nom  régi  pi?  une  Té'  * 
n:»nar^A,rt.,7e,^m>./.nfm.n?,omp^^^^ 

t,  to»/jown,^amaîs,  premièremeni,  mieux    etr 
soient  dao»  cette  condition  :      '      *      '  ^'^• 

'net,  Il  y  a  correspondance  entre 

'^f'^»*>' et  î>ASn  la  journée  oetMlU- 


-S. 


'kïl 


<t 


1»  , 


m- 


'm-- 


^         **^  LA    OBAMMAIRB 

■       ■  ■■'■.■  ♦  t 

rojyour»,  ePouRANT  «n  «cm»«  continuel  • 
Jamais,  et  daiîb  aucUn  terrms  •  '  \  ■ 

Premièrement,  et  kn  premiêf  lieu,  daN»  U  tn-incive  ' 
ifwM«,  etD'M,^/«fo»^fte«r^i^rf^ra6Ci^reio.        • 

•      213.-  Cependant  Jes  adverbes  suivants    peuvj 
som'-omiS     "''^^'""''^"^  ^''  adjectifs  dont  ^ 

;    Antéribcrkmknt  (l  to  prowM/sratmi  d<s  to  ^OT  • 

l    Rklativbmknt  cl  cetttrt^aire  •     ' 

Prékérablkmbnt  :    il  faut  ahner  Di^u  préférablementà  toute,  eho8es\ 

214.— Les  adverbes  de  quantité  prennent   la   ni 
^  position  de  avant  les  noms  :  beaucoup  de  monde 
D  eQif^gers.  .  ' 

'  ^xcepté  bien,  qui  demande  non  la  préposition  j 
mais  1  article  du,  des  :  il  y  avait  bien  du  monde  biI 
DES  étrangers.  "  I  .  '    | 

'2.15.— Remarque.-^ Davjantage  me  peut  jamais  réi 
la  préposition  de  ni  la  conjonction  que:  il  est  riâ 
mdli^  son  frère  Te^t  DWATkTA&E.  ' 

^216.-11  est  des  adjectifs  qui  ge  transforment  « 
adverbes,  et  qui  deviennent consèquenïment  invarj 
bies,  c  est  lorsqu'ils  modifi-er^t  leVerfee  •  tels  sofl 
chaud,  juste,  bon,  droii^j^^  cher,  é^al,  eti. 

Ç^.f-^lSflt»*»  mangent  trop  ct^UD  / 
j^ouà  dex  fleura  oui  sentent  bon  ; 
Ce»  demoiselles  chantent  ji.istk  ; 
nsnàjtiarchent  pas  droit  dans  nette  affaire: 
^  tette  aame  entend  dur  ; 

li  vend  sa  protection  bien  CHSR  ; 
Bllefiithredoutée  a  l'égal  du  tomierre. 

^P'—^OTBqu'un.  adverbe  est  formé  de  plHsieJ 
parties,  comme  tour  à  tour,  à  ^ort  et  à  travers,  si 
doute,  s-dr-le-charnp,  à  peu  prës,  peu  à  oeù,   etc  1 

prend  le  nom  de  locution  adverpia^ULocutwn  sienil 
façon  déparier),  ^^  .     »   i 


■''^'^■A^ft^-f: 


>A' 


v->f 


'M 


■i(M 


abUmentâ  toute»  choses] 


i-U, 


"> 


■^' 


ON  L'ACADÉirrE 


CHAPITRK^  VIII 

DE  LA  PRÉPOSITION 

|8.-La  préposition  est  un  mot  invariable  aui 
«  p'pÎ»T/'  ^"^f  divers  rapports  existant  entre  les 

Is  cest-à-diro  les  ôirconstancesde  temps,  de  lieu, 
ut.  de  cause,  de  moyen,  d'ordre,  etc. 

.aTI     '•^'''''''^''"  *'''*=' ^^  ^^^ua;  ans  dans  des. 

r*/  ^^^^f  *A  J  énonce  qUati-e  circonsiànces^tle  ie^^ 
luis  rendre  qu'avec  le  secours  de  Quatre  pré^osU 

1  A^^-  de  la  préposition  pHsde  ;  2°  une  cir- 
stance  de  heu  (pays.chaud)/exprimée  à4'aidé  de 
réposition  dans;  3°  uneci/constancedeôw/  (pour 

UrtjJ     V^^^f  du  dérangement  (un  excès  de 
fail),  e||primée  à  l'a^e  de  la  pr^ppgition  par. 

I  ;7c  .^  ^""m^P^  montre, que  si  la  préposition 
'  ^S  ?Z  lT?T  ^'«^P^^««ion  de  1^  îircons-  ■ 
Qê  lieu,  deiint,  de  cause,  eULà  son  lour  rettP 

^T^V  ^^,"^-lî*%  rendSesins  e 
Somi^^^HV^'^"-  F^'  f  ^'H^cétte  dépendan- 
Cïf  ffi  ^  '^'i  ^"r^  ^^  circoTisiance  est  le  corn-  ~ 
hP  m,p  Zll™-^  *??  ^^  proposition,  uniquement 
fiiS  /  "''l'  s'énonçant  presque  toujours  la 
.eS^e^^î^r'  ^^^"^^^^^^^-'  ^"^'iner  la 

/«/M«/roi)p^  PAR  «on  adwrmire;  • 

Il  M  trouvait  DEVANT  moi.  •  ' 

La  préposition  avec  a  pour'complément  exÂ- 
^an*  a  poui'complément  bibliothèquL^'' 

^ar  A  ponr  complément  Mvermire:  M.     o 
Et  devant  a  pour  complément  tnoi.  ^ 

ft'7Z?%  ^^'  prépositions  :  à,    après,  at^eridu,  ^ 
^j,  avw,c/iérz,  contre,  dans,  de,  depuis,  derrière,  dès ' 

|r^,,  maym««n^  nonob,t%jli^ep^r,patmC^et:- 


■î 


^1? 

-m 


.4 


►.<»•• 


',*-..  - 


^n, 


LA    OEAinil.lR« 


danr,  po«r,  <ïmnt  a,  ««^^' .ff "â.  f^t  t^Haos  le  sens 
sur,  i(Wc/Min<»  l?is-a-t)*s,  voici,  î7«)«a  ei  vi*  u  u 

"""Snou,  avons  «n  g^f  "^râr^ll™"!;  1 


CH APFTRE  IX    ♦ 

DE    LA    OOJSJJONOTION 

sert  cimme  de  lien  pour  un.r  un  moU  "^»^'^^J?»J 
le  vire  «T  U  Ris  sont  instruis,  ou  P»"'  "'"  1 

-membre  de>rase  à  un  aùl^e  membre. 

Quand  je  dis  :  ™«  *?^"  "i^fl"  to  awomp»! 
Qoii  «OS  omis  arnv^ent ,  «*'^/"^"l^i„,j„(  ^0^  *  tl\ 

JJ^^re'nte^VeSVar rTout  1  l'aide  des  con 
^°"2lî^vS;;:erqSr;es  de^-^Srï5n?«^tions , 

irï«lquefoiS  adverb«f..(VoiP  î^oMO)  l 

&.^Lotsqu'une  conjonc^on  e^  t^^^^^^^ 
sieurs  mots,  elle^prend  le  nom  u«  oam  îui 

ee  ;  telles  sont  de  même  ««e,  «ws.  «»«>  P"',        1 


CHAPITRE.  X  . 

-  »,  I  -iJ.  i   -  I 


Voici  ted  interjeations"  les  plus  usitées*,  et„  leur 
emploi:     -  "  ^ 

Ak!  hélàsî  aie  t  marquent  la  douleur  :  Ah  I  que  je 
souffre  !  —  H^l^s  !  Ayez  pitié  de  moi  / 

Aie!  s'emploie  seul,  au  sentiment  d'une  douleur  > 
siibite.  JÊk 

i/»./  marque,  aussi  la  joie,  rai|Rration  :  ^h  ! 
(j[u,el  plaisir  tr^  ah  !  qytel  beau  monument  ! 

Alt  !  ho!  ra^rqtient  la  surprisse  :  Ha  !  vous  voiià  /— 
Uo\queme  diteS'V^us  là  !         ^ 

Fit  fi  donc  /marquant  l'aversion  :  Quelle  coiUluitet 
PU  FI  donc  I  .   \  * 

^aia; /cftuf  /  marque^le  silence. 

Hola!  hé  !  heim  !  servent  pour  appeler. 

^ébien!  ehhin!  marqitent  l'intrrogation  ou 
r(Nhortalion  r  Eh  bien  !  qu'attèulez-vous  ?—  Eh  bun  ! 
travaillez  donc,  .  ^ 


j 


•h 


11 


i^^r»--        *■ 


CHAPITRE  XI     ' 


ob;  l'ortogbaphi 


II 


là 


225— L'or^o^rapAe  est  l'art,  la  manière  d'éc. 
corre^tement  les  mots  d'une  langue  ;  et.Ies  mots 
composent  de  lettres  et  de  signée  orthographiques.. 

LesUttreSy  comme  on  lésait,  sont  les  caractères 
qui  conposent  l'alphabet.  Les  signes  orthographiques 
sont  :  fes  accents,  V apostrophe ^  le  tréma,  la  cédillt,\e 
trait  dienion  et  là  parenthèse. 

■  W     De  l'orthographe  des  mots  (  I  ) 

226.-ill  existe  une  foule  de  mots  qu'on  appelle 
primitifi  parce  qu'il  ont  servi  à  en  former  d'autres, 


(l)Noiu 
tenant  pour 
dont  les  bac 
qiVHidaiirtoi 

Deiam^et 
aux  mattrw, 
r-^Binjpnt 
nousalKwi 


BulTTons  pas  de  point  en  point  nos  devanciers  sur  ce  terrain, 

>aximé  qu  une  sëne  de  règles  que  personne  n'a  jamais  sues,  et 

encore  n'ont  rien  qui  parle  à  l'esprit,  ne  sont  plus  des  rèf'ttlas» 

elles  admettent  tant  d'exceptions.  ■ 

faut  avoir  le  courage  de  le  dire,  car  c'est  rendre  un  service 

it  surtout  aux  enfants,  pour  qui  l'étude  en  est  si  difficile,   ces 

'"tuetttes.    Pour  en  prouver  !•»«  imperfections  et  les  danren, 

connaître  les  rteultats  de  l'examen  que  nous  avons  fait,  )I  v 


h 


I» 


\ 


•■«»: 


^ 


i*^-. 
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7^f^^    LA  ORAMMAIIUB 


g''».-: 


t« 


qlVon  appelle  dérivés.    Par  exemple,  p/om&  a  form^ 
les  dérivés  plomber ^  plombier,  plomberie,  etc.  ;  sens 
pour  dérivés  sensation^  sensé,  sensément,  sensible,  ej 
plus  d'une  douzaine  d'autres  mots. 

^     On  a  fait  les  dérivés  J 


Tapissef,  réciter  ; 
Débuter,  reposer  ; 
Saboter^,  sanglant  ; 
hinit,  cheminée  ; 
Dessiner,  famine,  ttcl 


Des  primi^s  suivants  :^^^ 

Tapis,  récit ^    - 
Début,  repos,  > 

.    Sabot,  sang, 
fin,  chemin, 
Dessin,  jfmm,  etc^ 
Ces  dérivés  indiquent  l'orthographe  de  leurs  rri-l 
mitifs.    Eu  effet  tapisser^  apprend  qu'il  faut  écrire 
tapis  avec  s  ;  réciter,  débuter,  annoncent  un  t  dans 
réèit,  début,  etc. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  combien  ill 
importe  dé  recourir  à  la  dérivation  pour  savoir  «ora-f 


a  tm  certain  temps,  de  troia<des  règles  établies  sur  oe  pdnt  dua  un»  gran 
maire  qu^  étidt  alors  des  plus  suivies. 

lernc— "  AiaBtemdnetousles  substantite  et  les  adjeotifs  qui  ^t  oett( 
"  laale  et  qui  «ont  formés  d'un  mot  plus  oourt."  • 

Passons  sur  la  naïveté  de  cette  rédaction,  car  il  est  évident  q^  oe  qn 
termine  une  chose  la  finit.  etRdsons  seulement  remarquer  que,  poW  partici 
per  au  bénéflce  de  la  règle,  il  faut  que  les  noms  et  les  adjecâdfk  en  ^«re  vien 
nent  d'un  mot  plus  court.  -  .      -,    . 

Or,  que  faire  de  ceux-ci  :  un  nutire,  wm  t<i*i*f  lapidmin,  agm»,  vwnr 


2e  n.— *'  Eau  termine  les  substantifs  où  la  dérivation  amène  >tm  é  :  tomi 
ftsuu  (tombe)  moretau  (morceler),  nouveau  (nouvel)."  .  L.,_.      . 

Ainsi  la  finale  eau  étant  le  partag*  ezdudf  des  ncmis  où  u  dérivatio 
amène  un  «.  il  suit  de  là  que  noiu  devrions  supiMimer  ï'e  des  nois  sutvantii| 
puisqu'ils  n'mtt  point  de  dérivation  amenant  un  e  :  de  l'eau,  fukau,  tru4 
nuau,  buremt,  ridea%  radeau,  poUau,  itounuau^  moineau  i>osiere«tt,l 
laptreaur  peràreau,  maquereau,  tréteau,  tureau,  bord^eai,  blaireau,» 
thaliumeau,  roeeau,  eoreau,  eereeau,  arceau,  hobereau,  kameài,  MfNMaii,| 
lomAsrMw,  naéeau,  louveteau,  anneau,  oite€»i,  et  plus  de  cent  «très. 

8«  ax.— "  Oca  r^e  à  la  fin  de  tous  les  substantiti  qui  se  pNMoncent  ainsi  i 
use  tour,  un  eontour.    Excepté  ces  deux  mots  :  ôrovour»  et  ààrn." 

Passons  encore  sur  cette  impropriété  d'exfmssHto.  our  màaiii*  lajtn.  etoj 
et  voyons  ce  que  vaut  la  règle.  Id,  comme  on  le  v«rft,  c'est  la  ^ronondatio-* 
qui  nous  guide.  Sera-ce  une  raison  pour  temdner  par  IM  trdi  lettres  ot 
les  noms  ftowv.  /wbourg,  le  eoura,  eonoour$,^our  (aniin^  «fuoouri.  l«j 
«wftours,  dibéun,  reeoun,  teoaun,  veUmn,  «te.  T  Tous  ces  nobt  oepeiMant,| 
se  pronmoent  comme  l'exige  la  règle.  .    .    1       .^ 

Qu'on  ne  noua  reproche  donc  pas  de  n'Avoir  pas  soumis  à  fas  ntlM  un 
mrttèraqnis'ysoaatraK  v 


ifs  qui  ^t  oett( 


lène ^n  ê:t4m\ 


ÛOH  l*aoad:£iiib 


Jff'^' 


kent  écrire  les  primitifs;  plusicuirs  milliers  de  mots 
knt  ainsi  formés  les  iuïs  des  autres. 
Il  y  a  des  exceptions  ;  en  voici  quelques-unes  : 


r  exempte,  on  écrit  tiati  les  pri- 
1  suivants  - 


t,  entnpdt, 
V,  favori, 
.  u,ob»otu, 
lié,  tilnri. 


AfHqoê, 


Quoiqu'ils  aient  pour  dérivés  : 

Honorer,  honorable,  honorifique  ; 
— Dépoter,  entrefHMfr  ; 
Intéreeaer,  favorite  ; 
Diuoute,  àbmmte  ;  . 
Relayer,  abriter  ; 
Donation,  donateur,  donatrice  ; 
Américain,  Africain  ; 
),4tc. 


Eépublieain,' 

hTl.^Bemarque-Les  verbes  terminés  par  quer, 
\mme  convoqv,er,fabnqwr,  conservent  qu  dans  tous 
p  temps  et  à  toutes  les  personnes  ;  mais  dans  leurs 
krivéa,  qu  se  transforment  en  c  :  convocation,  fabri- 
uion^  communication,  indication.  Cependant  on  écrit 
lec  qu  les  dérivés  suivants  :  attaquable^  critiquable, 
yquant,  immanquable,  marquant,  remarquable  et 
tquable, 

1228.— Is.  Parmi  les  noms  en  is,  il  en  est  qui  sont 
rmés  d'un  participe  présent,  tels  sont  croquis,  ha- 
is, logis,  le  souris,  taillis, *vernis y  etc.,  formés  des  par- 
lipes  présents,  croquant,  hachant,  logeant,  souriant, 
iilant,  vernissant.  Toutefois  abatis  ne  prend  qu'un 
quoiqu'il  y  en  est  deux  dans  abattant.  Quant  aux 
Ires  noms  en  is,  tels  que  radis,  parvis,  châssmUi- 
\s,  devis,  etc.,  la  grammaire  est  impuissautok^  en 
Jdre  compte.  ; 

p9. — ËNTiON,  EN8I0N.  Écrivez  tous  les  noms  dont 
Prononciation  amène  l'une  014  l'autre  de  ces  ter» 
laisons,  par  «net  non  par  an  :  appréhension,dimen- 
i,  attention,  prétention.  Nous  ne  connaissons 
lune  seule  exception  :  expansion. 
|30, — XioN,  CTiON.  La  prononciation  de  ces  deux 
^les  est  la  même  y  mais  on  érrit  par  xion  seiile- 
nt  complexion,  connexion,  fleaion,  fluxion,  génu- 
»o«,  inflexion  et  réflexion, 

ies  autres  sont  en  ction  :  action,  direction,  initrut' 
h  impeetion»  etc. 

pi.    EuR.  Tous  les  noms  dont  la  finale  se  pro- 
Ice  eWf  se  terminent  par  ces  trois  lettres  iliqueur^ 


i''\ 


%i 


«** 


^' 


88 


^^5*^;: 


ILA  QBAHMAIRB 


^^■.■, 


orf«i*r,  etc.  ;  il  n*y  at  que  quatre  exceptions  î  Ad 
beurre^  demevre  ollé'urre  (sortç  de  tromperie). 

232.--Quand,  avant p  o«  avant  6,1a  prononcial| 
semble  demander  une  n,  il  faut  mettre  une  m 
bien,  embarras^  complaire,  rompre,  etc.,  il  n'y  a  d| 
ceptions  que  bonbon,  bonbonnière,  embonpoint. 
De  la  réduplication  des  consçv»ies. 

233. — B,  d  et  g  se  doublent  seulemait.  savoir 

B,  dans  abbaye,  abbé,  rabbin,  sabbat,  çjt  les  dérii 
dans  gibbosité,  gibbeux  (gibbeux  signifié  élevét  bai 
les  parties  gibbeuses  de  la  lune  sont  les  plus  éd 
rées)  ;  et  dans  gobbe  (composition  en.  forme  de| 
pour  empoisonner  les  animaux)  ;  -i  - 

234.tT>D.  dans  addition  et  ses  dériyés  ;  dans  adi 
teur,  adduction,  redditionei  quidditéÇLerme  de  pl( 
Sophie);  i        \ 

235.— G.  dans  suggéter^  agglomérer,  aggra 
agglutiner, et  leurs  dérivés;  agréger  et  ses  dér 
ne  s'écrivent  plu^qu*avec  un  seul  ^. 

236.— C  se  double  dans  les  mots  commençant] 

P&r  oc,  eiicepléjÊÊÊ^cre,  ocVflaire,  oculiste; 
,    Par  ÀF»,  excepMHp  i4/nw  ; 
^   Par  KF,  e%ce\^ùr?J^ufiier^ pourceau; 

Par  Dip,  oï,  »DF,  sans  exception  ; 

Par  IL,  excej^té  île,  ilôt  (petite  île)  ;  Uete  (i 
(donné  jMir  les  Spartiates  4  leurs  esclaves)  ;  iloli 
(état  dA'ilote)  ; 

Par  côM  (ayant  la  prononciation  de  eomme)^ 
cepté  coma^  comédie,  comète,  comice,  comité  et  cor, 

Par  iM,  excepté  image,  iman,  imiter,  et  leurs 
>yés  ;  ;l         .    ■ 

'W  Par  iB,  excepté  «ra«d6/e,  iris,  ironie,  iroquoisA 

237. — Les  consonnes  ne  se  doublent  pas  : 

1°'  Après*  un  e  mîiet  -relever,  acheter,  semer  :\ 

2°  Après  une  voyelle  portant  un  accent:  bit 
titi,  félicité,  excepté  châsse,  châssis  et  les  dé^ 
ertch4sser,  enchdssuré  ;  ^  %    ^ 

S°  Après  un  son  nasal  :  entier,  quantité.  Cépend 
la  dernière  lettre  du  mn  tiasal  se  double  dansi 
Wir,  «n*M*»  et  leufs  dérivés.         ' 


1  *   /-  ( 


StLON  L'AOADiutl 

Des  majuscules 


Î8.— On  écrit  en  commençant  par  une  majuscule  : 
^  Le  premier  mot  cftf  toute  phrase,  de  toiit  vers, 
mt  alinéa  :  La  vie  est  courte.  Le  sommeil  estmlH- 
\e  de  la  mort,  '  -      « 

J0  ehanUeehiroaqvii  régna  tw  la  Franoe, 

JSt  par  droit  de  eonquêU,  et  par  droit  de  naisaanoê. 

Le  premier  mot  d'une  phrase  qui  vient  après 
)oint  :  Le  vieeest  honteux.  Lu  vertu  est  é^mable, 
tz  honnête.  ' 

Après  deux  points,  mais  s«nilement  lorsqu'on 
^orte  les  paroles  de  È[uelf|u'un  :  Voici  les  drnier% 

prononcés  par  Cézar:  Et  vousaussiy  6  mon  fils  ! 

Après  le  point  d'interrogation  et  le  point  d'ad- 
Uion  :  Que  demande z-vousf  Que  cette  famille-  est 
lindre!  Comme  amiSt  ^wus  lui  devons  des  comola' 

et  des  secours. 

^9— GependanL    si  les    phrases    interrogatives 

mt  sous  un  même  régime^  ou  si  les  phrases  ex- 

latlves  formaient  unis  série  d'exclamations  sur  un 

le  sujet;  il  ne  faudrait  plus  de  majuscules  entre 

i  n  terrogations  ou  ces  exclamations  !    Voiilez^vôus 

iir  quelle  a  été  notre  promenade  ?  guelle  rencontre  ' 

^  avons  faite  f  quelle  conversation  nous  avons  eue  f? 

étonné  dans  cet  ay^teur:  quelle  force  dans  les  ex* 
nons,!  quelle  profondeur  de  vv>e8 !  queUe  harmo' 
tans  le  style  f  quelle  justesse  dans  les  ifiées  ! 

Le  nom  de  Uieii  et  tous  ceux  par  lesquels  on  le 
)lace,  tels  que  le  Créateur^  V Etre-Suprême ^  le 
■Pwissanf,  le  iSe»5'n«wr,  la  Prov»rf«ncc,  etc. 
^s  mots  t(yul-puissant^  providence^  etc.,  cesseraient  ^   "^ 
pendre  la,  majuscule  dans  la  providence  de  Dieuw^«r 
à-dire  la  sagesse  de  Dieu:  Dieu  est  tout-puissant*  '^  j- 
est  le  créateur  de  toutes  choses  et  le  seigneur  des 
irs,  parce  qu'ici  ces  mots  désignent  les  attri- 
de  Dieu,  et  non  de  Dieju  lui-môme. 
I  mot  dieu  appliqué  aux  dieux  de  la  ^ble  ou  de 
[latrie  ne  prend  qu'une  minuscule  :  Jupiter  est  le 
re  des  dieux. 


*        H 


5% 


î'*l 


z 


tA  0 


lAXÈA 
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60  Les  noms  d'hommes' et  les  préndms  :  Volti 
JeanJacques  JSousseau  ;  Pierre  Corneille^  Julie,  Ai 

7o  Les  noms  de  pays,  de  peuples,  de  province 
villes,  de  villages,  de  Neuves,  de  moatagnes,de  n. 
ia  ^ance^  V Angleterre,  Paris, la  Seine,  lesAlpes^un 
mam,  un»  Romaine,  un  Anglais,  les  Anglais.  (Ac 

Une  colonie  de  Phocéens  vint  fonder  MàrseiUe. 

Les  Français  ont  pris  Alger  en  1030» 

\£«5  Anglais,  déjà  battus  par  NapoUon,  ne  doi 
leur' triomphe  de  Waterloo  qu'à  l'assistance  des 
siens. 

2iO.^'Remarque.  Quoiqu'on  écrive  lin  Romain, 
Français,  un  Italien,  eic,  ces  mois  n'ont  qu'une 
nuscule  lorsqu'ils  sont/  employés  comme  adjeci 
V empire  romain,  la  naticin  française,  la  langue  itam 

80  Les  noms  qui  représentent  des  êtres  mon 
lorsqu'ils  sont  animés,  personnifiés  par  l'exalta 
de  la  pensée,  comme  lo  font  les  poètes  (on  apa 
^fr^mora/ celui  qui  ne  touche  point  nos  sens,] 
n'existe  que  dans  notre  entendement),  tels  qui 
vertu,  le  vice,  le  plaisir,  la  prudence,  la  molless! 
tristesse,  le  temps,  etc. 

Jiidit  trop  eamsé  de»  fnaini  de  la  Mottetu,        > 
'  Le.  Plainr  Rendormit  au  «et»  de  ia  Paresse, 

SwU»  ailes  du  TemptîaTristeue  if  envol*..,. 

IM.'-'Remarque^  L'Académie  ne  donne  de  ml 
cules  ni  aux  'vents,  le  nord,  Zc.mïrfi:  niaux  mois,] 
vier,  février  ;  ni  aux  jours,  lundi,  mardi,  etc. 

Cependant  si  ces  mots  nord,  midi,  sud,  orient} 
exprimaient,  non  des  pointscardinauxmais  certi 
étendue,  certainsEtat8,alorsii88eraient  noms  prop 
mer  du  Sud,  mer  du  Nord,  Amérique  du  Sud^(Ac\i 
^ord  se  ligua  contre  Napoléon;  l'Occident  es)  dest 
mondes  le  point  le  plus  peuplé  et  te  plus  civilisé  ;  la  I 
barie  s' en  est  retirée  pour  se  réfugier  en  Orient; 
écrivez:  le  venl  souffle  du  nord,  du  midi,  du  sud,  et 

(1)  248.'-^L'Ao«déiiiie  éoritlM  noma  propres  saivanta  en  donnant  un 
Joacule  à  chique  partie  oomBoaute:  Us  Pays-Bas,  le  Sa»-Smpire,  lu\ 
Uni»,  le  Palais  Hoyal,  etc.  Lm  gramuMirieqi  modemea,  et  notàmme 
Lenuurre  et  Oirault-Dovlvier,  nous  enjoignent  de  lee  éonie  en  donna, 
minuscule  à  Bas.  Unis  et  Boyal.  paroe  que,  diaent-Ua,  les  parties  sont] 
par  le  trait  d'union.-  •  i 

Et  dansosux-oi,  lamer  Noire,  la  mer  Rouge,  la  wterBaUiqu0,lainetl 


kttttquê,  la  mai 
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%plo%  des  aùeentsn  des  signes  orthographiques 


fluei,  cependant,  que  quand  les  lettres  d,  r,  t,  sont 
i«,  elles  donnent  à  cet  e  le  son  de  IV  firmî^iai» 
le  jned,  jt  m'ame^t  ;  dwiKw,  frapper  ;  vouta»^ 


et 


m  de 


tourles mêmes gi^mnialriens écÀvent  aSd  ^y^ S^\SJS^'- 
[<rfve^tpîï^^'mV^re"""P~^^^^       '"  individualisST: 

aSSâ  ff-^"^FP  --"Nia^^tar 

autre,  à  toute  partie  ^e  jwye  plus  basse  ou  plus  élevée  q»^. 

l;mfw  eH  un  pa.vahimt  et  montueux: 
'mandie  un  p9yn}»t  et  plat.  ' 

ae  étendue  de  nays   un*  n«rS„-^£SL«ÏL2S*°*  "PAsWement 

r^ule  au  mot  mer.  attendu  miMi  ««♦  i^  j         rwsrai  en  mettant 

M^emrt^il2'pîSÏÏnd^il?tS£Ê!Ltïr^      «?»■ 
t-w  lui  donner  ufie  nu^Juwirierqu'^M  iSiHSuS  ï^  *  ^T  P*" 

fc?S5  œdÏÏSâSS±*2*sf«*2SL^  «W 


fcesquetoœder^SiSfS'lTS^  ~«*^ 


•t  ,y<t  » 


^« 


^z^, 


>, 


^1 


«-r 


'.?ts, 


244.— L'accent  ^ai>«  0«emet:  l-surlesVouver 
suivis  d'un  5,  lorsqu'ils  sont  à  la  fin  des  mots| 
procèf(  succès, 

Mfr.— KenuurqaMqiMl'è  ouvert  raivt  d'un  t  à  U  fin  de*  moto  a*  pn 
fKOuiBVmooeut  gtwt  ;  In  mot»  apprêt,  protêt,  intérêt,  prêt,— regret,  o 
diieeret,  euéet,  eto.,  a'èbrivent  le*  uns  »veo  lyoont  oiroonnexe,  1m  autres 
aooent. 

2^  Sur  les  è  ouverts  suivis  d'une  syllabe  muette  | 
finale  ;  il  règne^  il  sèche,  je  sème^  brèche,  père,  mt 
collège,  sacrilège^  je  protège,  f  allège,  etc.  (Acad.187 

246.— Excepté  le  cas  où  cet  è  ouWt  serait  suij 
d'une  double  lettre  :  noxwelle,  muetu^^il  rejette,  étrem 
<ou  d'un  X  comme  dans  circonflexe,  complexe,  perplei 
où  celte  lettre  fait  ja  fonction  de  deux  c,  etc. 

3*  Sur  à,  dès,  ou,  là,  pour  les  distinguer,  savoij 

La  préposition  à,  du  verbe  avoir  :  il  a  été  à  Ror 
-^Dès  préposition,  de  l'article  des  :  dâs  ce  soir,  vc 
mté  livres;—  Ou,  adverbe,  de  la  conjonction  ou  : 
dois'je  vous  aUendre  f  Ou  c'est  un  sot,  ou  il  m 
trompe,  ( (Tu est  conjonction  lioutes  les  fois  qu'on 
iê  remplacer  par  ou  bien)  .'—Là',  adverbe,  de  l'artid 
et  du  pronom  la  :  c'est  lX  que  nous  vimes  la  rei 
'  c'est  lI  qu'on  nous  la  montra. 

A**  Sur  çà,  déjà,  voilà,  diif^  de  là,  çà  et  là,  par 
holà. 

De  l'accent  circonflexe 

m  ,    '  '•'  .  ■  .    -  ■".■■■• 

247.— L'accent  circonflexe  (')  se  met  sur  là  plui 

des  voyelles  longues  :  plâtré,  tête,  abîme,  côte,  bûcï 

'    Il  n'est  pas  pôspible  de  préciser  tous  les  cas  f 

s*eiiîploie  l'accent  circonflexe.  Cependant  on  le  m\ 

1°  Sur  la  lettre  %  des  verbes  terminés  à  l'infini 
par  aitre,  mais  seulement  quand  cette  lettre  est  si 
vie  d'u4?  t,  ;  il  connaît,  je  coni^iitrai^  etc.         ;       f 

2**  Sur  les  adjectif^  en  éme  ;  Uéme,  suprême,  met 
extrême.  Excepté  les  adjectifs  de  nombreiiorâiuat/ 
deuxième,  troisième,  etc.,  dont  l'avant  dernier  eprfl 
l'accent  grave  ;  il  en  est  de  même  des  déri^ 
deuxtëmnmèntf  troisièmement,  etc. 


ffttpf  L'ACADiMIB 


;-'  n-^' 


Sur  muret  5tJr,  savoir  :  lorsque  mtîr  est  adjectif  • 
Trmt  est  mÛT,  cène  pomme  est  mûre  :  et  lorsauê/ 

signifie  certam  :  çeHe  nouvelle  «^  8Ûre.-5ur  au^ 
I  adjectif,  signifiant  ati^rff,  ne  prend  pas  d'accent  • 
beutUon  est  SUT,,  wcii,. 

[•Sur  dû.redû,  muet  cn^  lorsqu'ils  .fênt  partî- 
tes passas  des  verbes  devoir,  redevoir,  mouvoir  et 
Ure,  maiB  seulement  lorsqu'ils  sont  au  singulier 

l'accent  circonflexe  s'emploie  encore  dans  cina 
fps  du  verbe.  {Voyez  page  74,  n«  m.)  ■ 

.  De  l'apostrophe 

i9.    L'apostrophe  Ç)  marque  la  suppression  d'u^ 
les  voyelles  a.  e,  i^  C'est  une  figure  inventée  pour 
\  au  langage  tout  ce  qu'aurait  de  dur  la  rencon- 
Itrop  fréquente  de  deux  voyelles  ;  au  lieu  donc 
lire  et  d'écrire  :  le  homme,  le  œuf,  la  armée,  il  i 
rit,  lu  te  impatientes,  si  il  vient,  etc.,  on  dit  et  V^ 
t  :  Vhomme,  fœuT^  l'armée,  il  m'a  écrit,  tu  t'impa-r 
tes,  s'tlvientt  etc.  ^ 

[usage,  mieux  que  les  règles,  apprendral'emploi 
Il  apostrophe. ,  Cependant  nous  parlerons  des 
ïts  douteux. 

10.— Il  y  a  quelques  mots  dont  Ve  fluaf  se-rem-    / 
I  par  1  apostrophe  ;  ces  mots  sont  :  / 

Lorsque,  puisque  et  çuoiçuc,  mais  seulement/ 
[t  il,  elle,  on,  en,  Us,  ell's,  un,  une  :  lobsqv'U  ehàry^ 
viSQv'elle  Cexige^  quoiqu  un  peu  fatigué,  etc.     / 
lEntre,  dans  entr^aete,  entr'ouvrir  et  dansées    "' 
PS  composés  wonominaux  dont  1p  simple  «trtp-  r- 
be  par  uijre  voyelle,  comme,  s'entr'aider,  fentr*^- 
N^)  Ç^'  'Mais  u  imites  paâ  ceux  qMÉ^,46rivent 
"v,&ntr'elles  ;  il  faut  entre  êm*  entre  iUeSy  eat 
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ce»  mots  sont  distincts  :  on  avait  ménagé  un  ak 
ehement  entre  euk.    (Acad.) 
3®  Presque,  uniquement  dans  ce  mot  :  pbrsqu'I 
4°  QuelquCy  mans  uniquement  devant  un,  une,  qui 
Qu'un  QUELQu'unc  ;  de  plusieurs  dames  que  nous  atlt 
dons,  peut-être  en    viendra-t-il  QUiLQo'im*.  (AcaiI 
L'Académie  restreint  la  règte  à  autre,  car  elle  ditl 
adressez-vous  à  qublqub  çiutre  personne^  à  qublu( 
autre  ;  quelque  autre  vous  le  dira  mieux  que  moi. 
b°  Grande  dans  grand*mère,  gvanfl'tante^  grai 
fihambiç^e,  grand'sOtle,  grand'chose^  granlf  croit,  grau 
peine,  grand' peur  ^grandWoute, grand' pitii^granamn 

'  .    '  De  la,  cédille 

251.— La  cédille  (ç)  est  un  petit  signe  qui  se 
sous  le  c  suivi  de  a,e,  u,  et  seulement  lorsqu'il  d| 
avoir  le  son  d'une  s.  — 

Nous  écrivons  donc  ainsi,  façade,  reçu^annonçù 
f  aperçais.  C'est  à  une  raison  d'harmonie  que| 
cédille  doit-  son  existence  dans  notre  iaogue. 

Hu  tréma  ^ 

252.— Le  tréma  {•■)  est  un  double  point  qui  se i 
sur  une  des  voyelles  c,  i,  u,  pour  avertir  qu'on  - 

SronOncer  cette  voyelle  séparément  de  ce  qui  pr 
e,  comme  dans  na;if,  Saûi,  eic,  qui  forotent  cha^ 
deux  syllabes  :  na-W,  ^ul,  etc,;  et  quelquefois] 
parement  de  la  voyelle  qjji  suit,  comme  dans  «art 
ïambique.  ^^ 

253.— Écrivez    encore    avec  le  tréma  les  n(| 

ciguë,  besaiau^  ou  bisaguë,  et  les  adjectifs  fémiii 

ambiguë,aW^,contiguë,  eTiguë,$o\iT  empôcherq^ 

n'en  prononce  la  terminaison  comme  celle  aefatu 

0n  écrit  avec  le  tréma,  j)aï«n,  pme^fie  j  e\i  sar 

^    tréîna,  payen,  payejme. 

\      2^4,— iiewiaraufj.— L'Académie  éprit   nifiipt 
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Ae,  poète;  qatiu  aux  dérivés  do  ces  mots   ih 
Ment,  conformément  i  la  manière  dont  on  Im 

tëte^te'  ""'  '"':  '"  '"*""'  ''■  '""'^•'^' 

/>u /rat/ tf 'Union  "^ 
J5.-Le  /rai7  d'union  sert  à  unir  les  pa- lies  d'un 
ne  mot,  comme  vis-à-vis,  peut-être;  ou  à  marou^ 
aisoQ  qui  existé  entre  les  mots   CommeliSî 
ïirez-vousfira-t-eUef  .      '  ''"*"*""."«»§,; 

1  n'est  pas  possible  d'établir  des  i-ègles  à  i'iide 

[8  formés  de  plusieurs  partiel,  qui  preunent  le 

^  d'union,  car  on  écrit  a\ec  A  ûgurle'Ut^ 

^  parrdessus,  au-devant,  arc-en-cUt,  surllchl^ 

.-Jot2^(?(>«-rf..p,>rf,et  sans  elle,  totu  àfait^e^ 

irde,  non  seulement,  etc,  \     /«",ewiP* 

16 -Cependant  le  trait  d'union  se  itfet  touloura- 

l^^l^^^V^'^^^là'^nnom  propre:  S"S 

.^;.?^.i''**"'*''"'^^^"''  ^ouloffne-ïur-Mer,  JSSîl 
.  excepté  ceux  qui  conîmençent^ar  le  on  la - 

\usstn,  la  tonlaine,  la  Ferté.         r  °"  *^:.^, 

Entre  le  verbe  et  les  pronoms  #>  nuu   t,^   i^ 

U<m,,a, eue  il,,  elle,,  ÏXT,'/ùiTùr '\ '1; 

iùlI?\Z'^^    W"  """  '*  '"J«'  o"  le  régime  :.  ' 
m-jeyriponds-moi,  pars-tuf  approche-toi   elc 
Ifaut  donc  pa3  de  trait  d'uniouXnsôœ  n«i 

!«■  ïfT '•  ''^'■<'*"'' '«»  pronoms «^ eTfe 
^les  régimes  des  verbes  suivants,  pr,m^. 
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n'el^Sut™  que  "e  pronom  «..  et  demande  oo,vs 

''T4f??it'oS?prt?U  particule  H  et  Vfrerbe 
in^fl^iU  sont  intimement  lié»  au  mot  précédent  o 

"TèntSartié.  d'un  adjectit  de  nombr<,co. 
•  noâé  auand  chLune  de  ce»  partie»  estinférieurc 

^,Tan  mil  «pf  M»<  e<nîuon««-««o(«,  deux  m 
vS^?«-S<To««,  etc.  (Ac*D.)^  L'emplo.,du  tri 
CBiÔn^se  «nlW  le»  parUe»  d'un  flombre  un, 

- .  n^r  L'îKX^'é-ît^trn' «ul  mit  :  ,on,«.n 
« ..«.«/rinomi  •  «ontretojj*.  <!o»<re/-or<,  oanlnmaiA 

«tnffltoM  %«»  monmyeur.dès  là,  coton  poudre 

'  ^'u  'rai  f  union  est  supprimé  également  à  la  sj 
du  moUrè5,  excité  dans  les  deux  noms  compc 
le^^ès-Haui,  le  très-fond  (sous-sol  profond), 

De  ta  parenthèse 
fR0^U3ipdfenthèsè   sert  à  renfermer  quelj 
mote  une  nSte,  formant  un  sens  distinct  etsépa 
r^'r?ode,  où  qui  s'y  intercale  pour  y  jeter  quel 

"^i^érenM^  *^^i:^^  cèuei 
.».'(  A  diioanu  à  lovttamau.  En  cuetUant  cène  i 


•;'.^"' 


(  9BL0N  L'AGAfiAini 


'^^'sf'f'Ty^Iff^''^''?!^. 


'^y^-'r^ 


^^^.' 


m 


>     SECOiNDÈ  PARTIE     . 

E   LA   SJNTÂXÈ 

"—^    ^CHAPITRE  I«  /' 

D18  ii^aèposiTibxs  \ 

)2>-lje  mot  syiitaxe  signifie  arrangement,  coni, 
fiton, 

appelleionc  syhtaxeâsL  partie'îe  la  grammaire 
raife  de  l'arrangement,  de  la  conHtructionèï 
»  et  des  phrases.  i  -  ' 

l^'-^O^  ^omme  phrase  un  assemblage  ^de  mots 
ktruits  ensemble  et  formant  un  sens,  comme 
hd  on  dit  :  Dieu  est  bienfaisant,  dqnc  il  esrbSn>^ 
li     P,*^^*8®  se-subdivise  en  propositions,  ~ 

.r"M^.*^*°^  une  phrase  autant  de  propos!^ 
I  qui  s'y  rencontre  de  verbes  à  un  mode^Mj-' 
UuL^Til'  la  phrase  suivante.  Phommequi  , 
fn^i^*!'*  ^'"^  *"^*^^'  i-enlWme  Agux  proposi-   ^ 
»}Zl^^'^'^^^^^^^^^^Vlait\  Il  faut  excepter  . 
18  oùjjusi^urs  verbes  auraient  lè  môme  mar 
8uj<(  w(    homme  lit  et  médite.  >i  le  Sol 
►«étant  sujet  de  lire  et  de  midUefÇo^iXe  phrase 
ntjent  qu'une  proposition.     .        »  «""'«Phrase 

iZi^^r"'^  Pr-oposition  est  renonciation  d'un 
lent.  Lorsque  je  dis,'  votre  ffère  est  aimable  ie 

que  la  qualité  d'a,maW«.conWnt  à  votî^frèri 

;;;Ih?o®i^'*°P^^'"°AP®"'  ^'^^  considérée,  soit" 
^maticalement/  et  alors  Bile  Contient  autant  de 
es  que  de  mpU,  spit  logiquement,  et  dans  oe 
-Ue^n'en  renferme  que  trolsj^e  sv^et,  C^eZ 

svjet  logique  rfest  guère  autre  chose  aue°  le 
grammatical  (dont  nousavo^  parlé  ^«e  llJ  • 
oujours  yotjet,  l'idée  princi^le(^^  ^'j/ 

'"^«ÎL^ÏStï*******^»™*  «»•  •»**  PM  un  mod»  penoBiMl  ' 
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attribue  au  sujet  ;  ce  n'est  donc  que  1  idée  accessoirei 

=  -^irÉ«rt"Mft  à  marquer  reiàtence  de  mtribuJ 

dam  le  s^et  ou,  en  d'autres  termes,  à  «primer  qu{ 

feue  quairté  réside,  existe  dans  tel  objet 


■H" 


..-S 


ouuQ|)n 
Je:  2«TiM] 

26».-Le  verbe  est  toujours  le  verbe  '^«''l^^oit  qu^ 
a».nnràiftsp  nar  lui-même,  comme  (Ju^d  je  dis  i 
toT^BST^èeLsoU  qu'il  résulte  delà  décompos 
Cn  de  tout  autJe  verSe^.comqae  fans ceaej^mple 

je  parle,  c'est  à-direy.  ^««  P«r^«^/ '' t^^î'^îZ-'L^^^ 
i-dire  m  étais  chmitant  ;  /at  ^,c^f  »  «  esUà-dire  j  ai  ef 
écrivant,;  j'aurais    réwss/,  c'esl-à-dire  ;  a«raw   ^ 

'*'T69'^L'a«ri6t*«  est  le  plus  souvent  exprimé  \ 
un  adjecUf,  ou  un  participe  présent,  ou  un  partici, 
passé  et  quelquefois  par  un  l^ommunjro^^^^ 
nfrtu  est\mABUt  :  ces  enfants  tbavaillimt  ^ceb 
dirent  IZailM)  ;  id  sont  haïs  ;  cette  mauon 
MA  pftOPftiiïÉ  ;  ce  drapeau  est  le  siïn. 

Pour  nous  résumer  donc,  sw««.  t?er&e  et  a«ni 

Wlàles  éléments  constitutifs  âe  la  FoposiUon 

m-A  ces  trois  Parties.., cependan^^   on  en 

K^iijouté  avec  raison  «ne  quatrième   qu  on  a  ap^ 

^^  complément,  parce  qu'elle  sert  à  comjpl^er  le  sujei 

^'^j^  je  dis  :  la  flattene  dés  ^^j^f^^ 

parties  constitutives  seules  (^jf^J^fJ^^, 
Be  peuvent  pas  rendre,  car  elles  n  eo  reproam 
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|ue  ceci  :  ià  /leUterie  ht  faisant.  J'ai  donc  besoin, 
\ouT  cornplétér  m.à  pçnàée,  d'ajouter  au  sujet  flatterie 
hs  mots  d«5  courtisàîh;  voilà  le  complément  du 
Tjftt  ;  et,  pour  compléter  l'attribut /Viwan^  d'y  join-- 
XteGe^mmiemalheur  des  rois;  voilà  le  comolé- 
hent  do  l'attribut.  ■ 

\Les  gens  oisifs  sont  le  fléau  des  gens  occupés.  Parties 
pnstitutives  :  les  gens  sont  le  fléau.— Les  gen$.  sujet  ; 
t-oMï/i,  complément  du  sujet  ; -—«on«,  verbe  ; —/e 
fgqw,  attribut ;^4g>  gens  mt^pés,  complément  de. 

^  Ceux  qui  ont  itégrMflés  des  doris  de  la  nature  fou- 
tagenl  en  ne  les  cultivant  pas.  Parties  constitutives  : 
lux  sont  outrageant.-^CeuXf  sujet;— gwt  ont  été  gra- 
nés  des  dons  de  la  nature,  complément  de  sujet  ;— 
\ntf  verbe;— ou^a^tfowf,  attribut;  mais  outrageant 
■ici  f  la  nature f  exprimée  par  le  pronom  f  ;  ce  pro- 
)m  est  donc  un  complément  de  l'attribut  ;—«n  ne 
i  cultivant  pas.  au  tre  complémen  t  de  l'attribut.      ^ 
[Une  femme  éptérée,  tenant  un  jeune  enfant  dans  ses  " 
m,  parla  au  roi  en  ces  termes  .'.«Parties  constitu- 
ées :  une  femme  fut  partant.— Urie  femme^  sujet  ;^ ,. 
Vorée  complément  du  sujet  -,— tenant  un  Jeune  enfant 
ms  ses  brast  autre  complément  du  sujet  ;  — -A*^ 
hbe''- parlant,  attribut  ;  -au  rot,  complément  de 
Ittnbiit;— en  ces  termes,  autre,  poniplément  d» 
Ittribut.  ■     ;     ,   .     ■^i^:■r"."        -  ■>  :-.    t'ti 

par  ces  exemples,  on  voi^  que  le  sujet  et  l'attribut 
uvent  ayoir  plusieurs  compléments  ;  et  que,  quel- 
le étendue  que  soit  une  proposition,  les  mots  qui  y 
Irent  Se  rapportent,  soit  au  sujet,  soit  à  l'attribut. 
^"h—Remargue.^he    verbe   ^/re,  lorsqu'il  est' 
t>rimé  par  lui-même,  ne  saurait  avoir  de  complé- 
|nt  :  Je  suis  d  Paris  depuis  vingt  ans;  il  est  dans  Vem- 
has,  elc,  sont  des  phrases  où  il  manque  un  terme 
J5^^  lie  notre  langiM  petmat.  de  aupprimer-4~ 
i*w  à  Paris  depuis  vingt  ans,  se  dit  donc  pour  /V' 
uure,  cest-à-dire  je  siûs  demeurant  à  Paris  ;  d 
ti  est  donc  le  complément  de  l'attribut  sous- 
sndu  dtgneuranl  ;  -  U  est  dans  rembarras,  pour,  Ust 
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272.-Déwriiiai8  pour  plus  de  bnève'é.^au  J^eu 

dire  sujet  ayant  un  complément,  nous  dirons,  par 

^A  mot  qui  a  la  même  valeur   sujet  complexe  ; 

Ueu  de  dire  sujet  n^ ayant  point  de  comvlémerU,  n 

dirons  sujet  incomplexe.ei  nous  ferons  de  môtoe  p 

^ Un  travail  assidu  triomphe  des  obstacles. 

Parties  constitutives  :  un  travail  est  tnompMni 

VnWavaU  est  le  sujet  ;  il  est  complexe  à  causei 

comDlément  assidu  ;-««  est  le  verbe;-  trwrnipk 

estTattribut  ;  il  est  cimplexe,  à  cause  du  complémi 

de^  obstacles. 

Pa/ris  est  beau,  ,  ^^  ^, ... 

Paris  est  le  sujet  ;  il  est  incomplexe  parce  qu  il 

pointée  complément  ;-«*  ««UtrabiU'H 

l'attribut  ;  il  est  incomplexe  parce  qu  il  n  a  p 

^Y73-^MSÎs?outre  que  les  sujets  et  les  attri 
Bont  complexis  onincomplexes,  ils  sont  encore  «mj 

'^^TÏ^Î^^ujet  est  simple,  lorsqu'il  est  exprimé 
un  seil  nom,  ou  un  seul  pronom,  ou  un  seul 

«Tco  "wr  les  malheureux  est  tf»,^*^^»^^:/'^? 
îTs -Le  sujet  est  composa,  lorsqu'il  est  expn 

t»ar  oîusieurs  noms,  ou  plusieurs  pronoms,  ou j 
KTnflnitifs:  mon  père  et  ma  mère  sont  arriva 
'ui^^mlimusparlirons  ;  lire  et  méditer  (1)  soni 
moyens  de  former  «<>»  W^wiffU.  ^ 

.276._L'attribut  est  stmp/e,  lorsqu  il  est  exp 
tmr  un  seul  adjectif,  ou  un  seul  participe  prés. 

L'attribut  est  composé,  lorsqu'il  est.  exprimé  par 
i^eurs  adieclifs  ou  plusieurs  participes  présents 

Znunt.  c'est-à-dire  est  lisant  et  étudiant, 
"^'ct.- Nous  avpns  dit  que  la  phrase  se  divis 
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iropositions,  nous  ajouterons  qu'il  y  ^  àeux  sorteft 
ie  propositions  :  la  principale  et  l'incidente. 
286.— La  proposition  principale  est  celle  qui  expri- 

le  la  principale  idée,  celle  qui  est  l'idée  mère  de  la 
)hra8e.  Elle  peut  exister  par  elle-même,  c'est-À-dirô 
sans  le  secours  d'une  autre  :  la  terre  est  ronde. 

279.— La  proposition  incidente,  au  contraire,  est 
toujours  dôjpendante  d'un  des  trois  terme!^,-  su/et, 
ittribiit  ou  complément  de  la  proposition  principale, 
luquel  elle  est  nécessaire,  pour  en  préciser  ou  pour^-^ 
in  compléter  la  signi&calion.  Dans  Dieu,  qui  est  Jus- 
te, rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  la  principale 
^iDieu  rendra;  qui  est  Juste  est  une  incidente,  com- 
)létant  le  sujet  Oieu.  .  ; 

280.— Le  plus  souvent  "la  proposition  principale 
l'est  que  le  germe  d'une  idée,  qui  ne  devient  com- 
)lète  qu'àji'aide  de  l'incidente. 

Les  astronomes  nous  apprennent  que  la  Iwie  est  éloU 
inée  de  quatre-vingt-dix  mille  lieues  de  la  terre,  q\^ele 
wleU  en  est  à  trente-deux  millions  de  lieue7,  et  que  les 
\toiles/ixe^  se  trouvent  à  des  distances  incalcv>lables. , 

La  principale,  les  astronomes  iy)us  apprennent,  toute 
principale  qu'elle  est,  n'exprimé  que  !e  commença- 
ient d^une  idée,  complétée  par  les  trois  incidentes, 
\ue  la  tune  est  éloignée  de,..que  le  soleil  est  à.. .que 
îs  étoiles  fixes  se  trouvent  à. ..lesquelles  sont  relativeti 

l'attribut  apprenant. 

281  —Mais  une  phrase  peut  contenir  plusieurs 

cQpositions  principales  :  la  première  alqrsse  nomme 

|rincipale  absolue,  et  les  autres, principales  r«/aa't;^s. 

Quand  je  dis  -.Les  richesses,  pour  lesquelles  se  pàs- 
ionnent  les  hommes,  sont  fréquemment  la  èause  de 
\urs  chagrins  ;  une  honnête  aisance  qui  n*est  point 
scitée  par  Penvie,  donne  souvent  plus  de  bonheur.  ; 

Je  faiB  une  phrase  contenant  qua^tre  propositions  ij 

r  Les  richesses  sont  la  cause,  principale  absolue  f 
iesquclteTW'psssixmnent  "^s 'hommes^'iadt* 

mte  complétant  le  sujet  richesses  ;\         i 

V  Une  honnête  aisclnce  donne  soubent  plîts  de  bon- 

iur,  principale  rel§|^e  :  elle  est  pr|inci|al<;|  parée 
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qu'elle  n'a  de  rapports  intimes,  Je  liaisons  absolue 
ni  avec  le  sujet  de  la  principale,  qui  est  richesses, 
a?eo  la  cause,  l'attribut  de  cette  principale  ;  elle  e 
relative,  parce  qu'elle  vient  après  la  principale  absoli 

4'  Oui  n'est  point  excitée  par  F  envie,  incidente  cou 
piétànt  le  sujpt  Msance, -~.^.^:~..Sr.-..^J^^    ■■    z  j;  >< 

282.— Il  y  a  aussi  deux  sortes  dé  proposilfons  inij 
ilente^:  riccidente  déterminative  efcl incidente  ea?/' 

eàtivê,     -  . 

233,*^L'incidente  déterminative  est  celle  qui  serlj 
déterminer,  àspéciflerlesobjetsoulesfaits^de  manié 
à  les  faire  distinguer  d'autres  objets  demômenatni 

Les  animaux  quirendent  le  plus  de  services  à  Vhomi 
tùnt  souvent  ûsplus  maltraités,  i^  principale  esti 
êipmaux  sont  maltraités.  À  ne  voir  que  le  sujet 
itnimaux,  il  semblerait  qu'il  est  question  de  tous 
animaux  ;  mais  l'incidente  qui  rendent  le  plus 
térviee^  restreint  cette  signification,  eumàétermim 

?uel8  sont  les  animaux  dont  je  parle,  en  appelai 
attention  seulement  sur  tels  et  tels  f^'i^t  donc  uf 
incidente  dèterminativèri       *  v         ""^  f^ 

'V84.— L'incidente  explicative  est  celle  qui  expliqi^ 
qui  révèle  Ije  plus  souvent  quelques  qualités  inh 
rentes  à  la  généralité  des  êtres  auxquels  elle  se  ra 
porte^  et  quelquefois  certaine  circonstance,  certa 
Sit  relatif  à  un  ou  plusieurs  êtres  déjà  détermina 
Les  animaux,  qui  ne  pensent  point,  ont  pourtant 
instinct  plus  sûr  que  notre  raison.  La  principale  i 
les  animatfx  ont,  et  qui  ne  pensent  point  est  une  inj 
dente  explicatii)e,  pçrce  qu'elle  exprime  une  circonl 
tance  qui  est  commune  a  tous  les  animaux. 

Mais  si,  tout  en  me  servant  des  mômes  termes, 

di8,^«s  hommes  qui  ne  pensent  point  ont  peu  de  red 

iude  dans  le  jugement,  celte  proposition,  qui  ne  pensé 

point,  n'est  plus,  comme  dans  l'exemple  précèdes 

une  incidente  explicative,  mais  bien  une  incideij 

déterminative.  parce  qu'elle  énonce>non  une  circonl 

"^ITùCCCômmïïM  ft^ût  lëlT^^^ 

,<en  aqui  pen8ent,maisnne  circonstance  qui  8*appliqJ 

^ttlement  à  ceux  des  hommes  qui  ne  pensant j)oii^ 


i  une  oircon 


)aé  quelqu'un  dîs^Darlant'3*un  roi  de  Erance  : 
[rot,  qui  feniretint(ie)>e  fait  d* armes,  en  parla  avfc 
'niration.  La  principale  èatle  roiparla  avec  admira- 
;  qui  s' entretint  de  ce  fait  cNtrmes  est  une  incidente 
ilicative.  Elle  n'est  pas  détenn^n«tlve,  le  roi  étant 
|t  déterminé,  puisqu'on  {«rie  du  roi  de  France  ; 

est  explicative;  parce  Qu'elle  nous  apprend  un 

,  une  circonstance,  ^v 

^n  roi  qui  ne  s* occupe  que  dé  ses  plaisirs^  indigo 
fràne —  La  principale  est  un  roi  est  inSi^ie  du 
ie,  et  qui  ne  s'occupe  que  de  ses  plaisirs  est  une 
[dente  dëlermînative,  parce  que  ce  sont  là  les  ex- 
"Bsions  mêmes  qui  incident  à  déterminer  de  quel 

je  parle.  ,        ^^ 

55.— Pour  compléter  ce  que  nous  avmis  à  dire  dé 
Droposition,  nous  ajouterons  qu'elle  tpeut  ôlra 
»tf,  elliptique^  redondante  ou  implicite.  * 

16.—  La  proposition  est  pleine,  lorsqu'il  n'y  man* 
I  aucun  des  mots  rigoureusement  nécessaires  à 
^présentation  de  l'idée  qu'elle  énonce  :  Tout  dans 
xonde  révèle  une  intelligence  souveraine.—  Les  pre- 
ts  pas  que  fait  un  peuple  vers  la  barbarie  sotU' 
hairement  marqués  par  la  décadence  de  sa  langue, 
|7.—  La  proposition  est  elliptique^  lorsque,  qùel-^^ 
lunes  de  ses  parties  constitutives  sont  sons- 
hdués.  Qoand,  à  cette  question,  quefait-Uf  nous 
tadonsmn,  ce  mot  rien  est  une  proposition  tout 
[re  ;  il  estmi«  pouTilnefaitrim.^Chantons  équi- 
|a  nous,  toyans  chantant.  Cette  sorte  de  proposi- 
be  rencontre  fréquemment  dans  notre  langue;  En 
[d'autres  exemples  :  //  réussira  comme  son  père, 
a-dtre,  comme  son  père  a  réussi.  —  Ainsi  que  la 
\  la  fille  est  bonne  et  cl^ritaUe,  c'est-à-dire,  est  bon- 
^harifaUe,  comme  sa  mère  est  ou  était  bonne  et 
^able.  — U/  est  plus  instruit  gue  son  am»,.c'e8t*à- 
"^lus  que  spn  ami  n'est  instruit. 


m 


iiaùe  i 


liion  «si  rft;;(mtfsmë; 


50 1  quelque  mot  qui  n'est  que  l'a  répétition 
)ndattle  de^  quelqu'une  de  sea  parties  constitu- 


■Sî^. 


v'../ 


cv 
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lives.    Dan\  ;>  vor^s  dis,  f^.,XnU?îe''t^rbe1 
pronom  moi  est  un  sujet  redondant,  le  veroe 
Svant  déià  pour  sujet  le  pronom  j«---  I^es-pronj 
r^ret  no's^sSnt  des  ^^'^^^^^^^^^^^^ 
phrase  :  U  soutient,  lui.  9«'««^  «'  «7**'  '"^^ 
Jr^tmdons,  NOUS,  quHUn  est  autrement 

289.- La  proposition  esi  implicite  toutes  les 
nue  sans  dépendre  d'une  autre,  et  sans  les  monl 
TtèrTe^TrèsetformeM^^^ 
les  trois  parties  constitutives.    Q"f  ^J.  J^^fJ'' ' 
^aperçois  ma  mère,  le  seul  mot  ha  !  ff  '  ^?e  p 
Sn  complète,  équivalant  kje  sm  surpris.    ] 

sitioh^  implicites  (1). 

lODÈLE  D'ANALYSE  LOGIQUE 

La  Prancè^st  puissante, 

ptopodtUm  ne  «««"Mtoe  que  V^V^- ^^^j^é  pw  «n  «f 

La  charité  est  la  vehupar  excellence. 


M  toate  phwae  où  0  o  enti 

Te  »l)«)lae.    ï*  ««J'*  *"*  Tj 
au'»  est  expïfané  pwrun  r 

iplément.    JS^^^^^'Zt 
te  :  aimple,  pMoe  qu'U  est! 

pw  un  wu!  nom  ;  complexe,  pMoe  qu  u  »  pww  wu»k     .      r  ^ 

'  Unel^onM  éducation  est  un  bièfisolide. 


Propoeltion  prindpele  abeolue. 
p^^on  ne  eiarùr  être  que  prt 
a  estdmple  et  incomplexe  :  «Impie, 
et  InoSexe.  p«oe  qu'U  tf»  potot  de  c 
trltat  eél te  vertu  iûmA ^l^^Jt^t 


Propodtion  prindpele  »b«>lue.      Le  sujet 


aXTert  àtort  qu'on  •  «^IfTelfeS t-^»^" "l' 
d'autre»  propodtiona  e«*m<*^««o«"*,  •"fVTaKSiS-oow  f^t  ;-  ^ 
d"ÏÏve?beâo«<,  non.  <l«»d  nou»<^^8:  ÏJg^ J^  ^^^^^ 

Vnn  :  ces  mote  oui  et  non  «ont  de*  ^»»^jH^^"j;i5dSS&ent< 

jut  paa. 


SELON   l'académie 


;«.-ia^v:/' 


«ne  idueation\ 


Ue  «t  ooaml«N:4tmpl«,  puof  aa'il  -Mt  exprimé  par  an  Mul  nom  ;  oom- 
|e  pMTM  otrU  a  pour  oompMm«nc  bonne.  Ett  est  le  verbe.  L'attribut  eet 
Vm  :  0  e»  aimpie  et  complexe;  eimple.  parce  qu'il  ea»  expriipé  par  un  seul 
\  ;  oira^exe,  pin»  vi^  a  pour  cKmipmnent  «oUde. 

grafidjs^^elJàl4^p*nce$j  souffrent  et  meurent  aussi  : 

ipoaition  priaoipale  absolue.  Le  ikijet  est  l«$  grandi  tt  la$  wineet  ;  il  est 
'  et  inoomplexe:  oompoa^,  panse  qu'il  est  exprimé  par  Musieurs  noms;, 
poni  de  complément.  <Sont  est  nrerbfp.  L'attri- 
eet  composé  e^  .complexe:  compoët  parce  ou'il 
idpes  présents  ;  et  complexe,  parce  qu'A  % 


B  parce  qttll  o'i 
ront  •(  mottmne 
par  irfusieurs 
r  complément  «iMri. 


^édire  de  ses  bienfaiteurs  est  un  acte  infâme,    • 

Dposition  principale  riMolue.  Le  sujet  est  médire  ;  il  est  simsle  st  oom- 
B  :  dmide,  parce  qu'il  est  exprimé  par  un  seul  infinitif  ;  et  crnsplexe  pa(- 
rilapourcomplémmtdesMMei^itourv.  JIM  est  le  verbe.    L'attribut' 
In  oeis  ;  il  est  rimple  et  complexe:  simple,  parce  qu'il  est  exprimé  par  un 
hom;  complexe,  parce  qu'il  a  pour  complément  infâme. 

[ignorance  dégrader  homme;  le  savoir  l'ennoblit. 

-:■■'  ■-■■■•'    ,■   ■'■.'■".■■  ♦  -,         *      "  '       , 

I  phrase,  oMitenant  deux  verbes  à  un  mode  personnel,  renferme  con- 
nent  deux' propositions: 

iL'^^noranM  dégradé  rhomme.   Proposltikm  prineipale  absolue.  Le  sujet 

'  monmes  ;  If  est  simple  et  incomidexe  ;  idmple,  parce  qu'il  est  exprimé 

\  seul  nom  ;  inocmiplexe,  jjMuree  qu'il  n'a  point  de  complément.  JIM  est 

L'attribut  est  déf^rédtmt  :  il  est  slmi^  et  complexe  :  i^ple,  parce 

lesteoiiméparun  seul  partldpe  présent;  com^exe,  parce  qu'il  a. 

I  complément  rAomwM. 

I  ««soir  Fennoblit.  Proposition  prindpale  relative  ;  elle  est  principale 
linoldente,  parce  que,  crnnepart,  elle  a  par  elle-même  un  sens  oom- 
et  que,  de  rantie,  eue  n'a  de  liaison  intime,  ni  aveo  le  sujet  ^noranee, 
Bc  l'attribut  lUitpradant  de  la  prinoiiwie  absolue;  elle  est  relative»  parce 
'ans  la  même  phrase,  fl  existe  déjà  une  première  principale.    Le  sujet 

Èe  et  ino(Hnp]exe:Bimide,  parce  qull  est  exprimé  par  un  seul  nom; 
xe,  nuroe  qu'il  n'a  point  de  complément.  JSH  est  le  verbe.  L'àttri» 
l  mnoMitMnt ;  Q  est dmple  et  oottaiNexe:  simple,  puce  qu'O  est  expri- 
r  un  seul  participe  présent  ;  complexe  parce  qu'il  a  pour  eomplément^ 
nom  r  mis  pour  r/konuiiA.  '.  . 


\s  soldats  et  l^s  officiers  exécutèrent  bravement  Por»  y 
nui  leur  fut  donné*  ^;^^  <      ■    \/  ,^^ 


^tte  phrase  côntfeili  deux  propositions  : 


I  absoltie.  Le  sujet  est  Im  toldaUetUe  offieierê;  il  est  oompoÂé 
Ke:  composé,  pane  qu'il  est  exinrimé  par  deux  noms  ;  incomDlexe, 
^'11  n'a  point  de  oomi^éinent.  Le  verbe  est  furent.  L'attribut  esT  exi- 

"lest simple  etcomidexe:sim]|^e,  parce  qull  est  exprimé  par  un 


"TW^' 


h,l^*««^>»^»» 


(06 

«U|wttolp«prt.ant;  complexe,  pi*o.  qu'A  •  pour  «niipMmwta 


une UâisoQ intime »vec orart, qui ew w «^«rAÎtl-nin»   ^e 
détoSXSlTe  et  non  explto«ttTe^i«^eb«  î?^i  Tt  togbmp 

•u-fln'ywUitàoompM^^  ^  pa„ 

fltmple  et  complexe:  «wnpWj.l»"*»5'îiL!!jAm«ÎÂ  l^ 
tU  1  oomptue,  pMoequil  »  poof  oompltoent  wur.    ^ 


-'iV 


TAonirru?,  qui  tient  tov^ de  IHeu,  qvi  ne  respirer 

par  lui,  V oublie  s(m3^,  et  U  nUcomait  qw^ue^ 

Quelle  ingratitude  !  '  :,    - 

6b.  (f^  Celte  phrase  eonlient.quatre  proposilMMW. 

jtpourcoinplémente  tou*  et  a«  i»»»- 

V>Q^ne  respire  ï^l^'^-jf J^t^e^'Xfïïïi"^^^ 
est  incidente,  P»«e  crue,  Ç",fJ«r^?!?^'S^;ûJ?dedéSé»«Sl<>"  ^\ 


Z/n  /lomme  de  mente  ne  salue,  ne  s'assied,  ne  cM 
ni  ne  se  mouche  comme  un  sot.. 


Cetttf  ^aaé  oôttHeatléûxfTOposHiéB*  î 


!•  Un 


jUMHWe  de  méfiUf^  «i*i«.  •»* V«^  «  «^  «ï 


rfVl'Opi  It-AOADÉMII 


-^J 


FropotftionprIndjMetliMiaeax  La  muet  Mt  un  Aomm  •  u  ««t. 
et  •omplwe  :  sbopto,  P«oe  qu'à  W  «ySS^'inSSl  niS^ 
leze.  puce  qu'il  a  ^our  oompliment  de  mérite.^tt  eeTle  verte' 
Hbut  ert  ioluemt,  Mte^mt,  enehant,  numehant  U  eat  oompoà  .i 
lexe  :  oompoaé,  panse  quil  «rt  exprimé  pur  plurieun  putidpM  prt- 
I;  oranideze.  puroe  qa'tf »  pour  oomplémente  /et  te.      »~''*"»~»  P" 

Pwirai«iPi»o*.  Propotiti^eUiptique,  rigniflant  wmmê  un  tôt  tdbu 
w.  «»««**.  «*  •»  ««»««*«.  et  de  Dite,  i&ddente  détenninative.    BDe  ert 
que,  pwoe  que  quel4neMinee  Se  lee  pwUea  sont  eouMuteDduSTrind. 

.E!î^,SîÛiSSL!"î"*^'  "iiî  °'5  P"  »•>  «enecomplçt,  détomSS- 
Moe  quîelWdétennine  1»  manière  dont  un  sot  salue,  s'awled    cnïphi. 

pSÏÏSm%Sf^^  ^«^P-  présent.' ;compa 

tand  viendreZ'Vous  mms  voirf  '*- 

itte  phrase  contient  deux  propositions  :  ' 

**j!^^j^\  Proposition    principiae    absolue.    Le  sujet  eat  i*î 

?^}!îJÎSS?"îP'*"*:ui5 ''*'**  *"  *»*»•  L'attribut  ert  d^»Kin3«rf* 
Jiple  rt  complexe  jrfmple  puce  qu'U  ert  exprimé  par  un^eîdMrtt! 
omplexe.  parce  qoil  a  pour  complément  V<»»tf«>««*iwSw^^ 

U^i^^f^^J!T  f^''-  ï*'?PO^«?n  inddente  déterminative. 
k^.  n^'l^  ■^^*  **  incomplexe.  U  verbe  ert  leret.  L'attribut 
P"*'i'.^^™ï?***  complexe:  simple,  pu«e  qu'U  ert  exprimé  nii 
^lKr.'"**°'  •  """^^^^^^  •  ^^cSS^S 

i  1  mon  fils,  vous  fréquentez  ce  mauvais  sujet  ! 
|te  plirase  contient  deux  propositions  ;    *  ^^ 

['*'î!!S^1?™?Tf'*'°"  impUolte  et  redoiidaata  et  de  plusi  principal* 

l!^ff-.'îJ"*!5ï**'  '""'  «oi^  *«»««««.  nion;«,  elle  «rtlSpuSte 

K'^fîîi?'"'**"'^'*"»™'  o^nwtyï  oorresp<£î  aux  troUparti» 

-ISLiT'  •"*«**<»*«**  '•  «ne  ert  redondanlerPMOB  que  le^mtet 

eproduit  uiw  seconde  fois  dans  mon  /b  ;  tUttél^^i^   Spm 

^Tla'KJS*  '^'***'  •  •'»°»'«'' PÎ«^  qu'.U.'^Tïr.SSS 

JsS^  s^*^--^'  eSassrei«ffieït 


J^SJ. 


pe^gnjM  jBt«f9ti»tiTe  *  pour  prindpid*  absolue  :  /«  Mumi*  m 


#^ 


ïk> 
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GHAPirRB  II 


•;ifc^' 


* 
H 


V 


DU  NOM 

•290.— Il  y  a  des  noms  qui  ont  les  deux  genr 
voici  les  plus  usités  : , 

0niuiw>e  V«fc J»»»^ «^^'îS^'un »Xe:un aidt  de  camp,  wi  aid 

teulpter,  peindre  de  petUi  amour»,   (aoad.; 

*<yuleur,fraicAe,etj^eatet^^^^  ^  ^^ 

Au,  le  ooulevr  dejnmj  «»  **?*" '77ÎI«t  nnmme  si  l'on  disut.  «n  ton  c«l 

|a*^dT«îfe  £,ï"^t:tetx,»an  :  .£/.  «Ttm  6«»« /««Ufo 

coutrfé  ert  d«  «"^^'i^^ïf^M  WïisM      de  concert  :  un  cotS 
on  ftnteUigenoe  «»*"  ^^JL^Œ^de  rhSTe  et  de  la  tomme.:  «ni 

d*  to«rt«w«i«.  (AOAP.) 


,_f^M.:feadoW^t^ 


•ootenu,  on  •  te  W»  que* 


SîSïsïFj:ï%^.Wi^ 


Vv 


^:Sp-t09 


-■7 


Maia/oiMtm  «iit  tonJoarituMmlia,  lo  dus  un  fmàrê  'kt  gutm. 

'm  on  grand  général  :«»/oiHlr»  éPiiomunett,  o'«it-à-dir»  an  gnnd 

,  26  dwu  1*  représaimtion  que  les  peintres  et  lee  toolpteuniont  de 

j«,  lonqu'ila  I*  donnent  poor  Attribut,  aoit  à  Jupiter,  ooit  à  quelqiMe 

[etc.  :  unfouâre  aUé,  ht  armet  â$  FmnpirefirançmU  étaient  «n  aigie 

[un  foudre  dam tet  tem».    (Acao.).1. 

}im  veut  eu  féminin  les  adjectifs  où  les  participes  qui  le  précédent, 
nulin  ceux  qui  le  suivent  :  ee  «onl  de  Jlnet  gen»,  vôHà  deêçene  hien 
if&rt  dangtteutee  gen»,  de»  gen» fort  dangereuce;  fueUm  gen»  f   L'ad< 
'  fait  exception  :  toits  le»  gen»  de  bien,  tous  le»  henmSte»,  tous  le» 

(AOAO.) 

tnt  s'U  se  trouvait  un  adjectif  entre  tout  et  gen»,  «t  que  cet  adjectif 
I  tenninaison  féminine  différente  de  sa  terminuion  mawuline,  tout  et 
I  se  mettraient  l'un  et  l'autre  au  féminin  :  toute»  ee»  bonnee^gen», 
r  nilainiu  gen»,  toute»  te»  vieiUe»  gen».    Mais  on  dirait  en  mutant 
[nusoulin,  totis  le»  habUe»  gen»,  parce  qu'au  masculin  et  su  féminin; 
1  tuMle»  a  une  mémie  terminidson.  (Aoad.) 

/  pas  tout  encore.    Le  mot  gen»,  suivi  d^  la  préposition  de  et  d'un 
[profession  ou  d'état,  est  toujours  masouUn  :  certain»  gen»  dtajfaire» 
litMS^ens.  (AoAD.)      .      - 

liHTHtni,  chant  de  l'élise,  est  du  féminin  :  uns  befU  ftymtis  j  dans  sss 
options,  i)  est  du  ibasoulin  :  un  hymne  national.  (Aoad.) 

SB  est  du  féminin  :  de  belle  orge,  de  belle»  orge»  ;  excepté  dans  ces 
pressions  :  orge  perlé,  orge  mondé.  (Aoad.)      ^  v         ,        ^ 

|Ix>r8que  les  noms  de  professions  d'hommes,  tels  qu's  pem<rs,  mfnis- 
ntr.  Boni  donnés  à  des  femmes,  il  faut  leur  laisser  le  genre  masculin  : 
I  de  Sévigni  «tt  «n  autour  dUAingué  ;  madame  De»lu»inUre»  e»t  un 

hle..  '   ■ 


kains  noms  considérés  sous  le  rapport  du  pluriel 

|.— -En  général,  les  noms  propres* ne  s'emploient' 
singulier  ;  il  est  cependant  quelques  cas  où  ils 
lentdes  idées  de  pluralité,  cmnme  quand  nous 

},  les  deucp  Rousseau^  les  deux  GomeÙle^  etc. 

U  ils  ne  prennent  la  marque  du  pluriel  que 
'ils  sont  employés  comme  noms  communs, 
-dire  lorsqu'on  les  donne  à  des  personnes  res- 
int,  par  le  mérite,  les  vertus  ou  les  vices,  à 
[ûi  les  ont  portés.  Ou  écrira  donc  sans  le  signé 
iriel,  les  deux  Cieéron  ne  se  sont  pas  également 
is;  les  deux  Mousseau  se  sont  rendus  célèbres,  ^ 

[que  ces  noms  Cycéron  et  Rousseau  représen- 

ps  personnes  méâiès  ainsi  appelées. 

b^E;t  on  écrira,  avecUe  signft^da  plurifely 


ïdres,  les  Césars^  les  Napoléons,  les  Uicérons  se- 
)ujouFS  raresy  c'est-à-dire  des  hommes  sembla- 
I  Alexanilré  à  César,  à  Napoléon,  à  Cieéron. 


110 


LA  QAAMMAIBB 


h^ 


306,— L*Acâdémfe  écrit  avec  s  an  pluriei  les  no^ 
suivants,  que  uotre  langue  a  empruntés  de  la  laj 
latine  :  des  altos ^  des  bravos^  des  duos^  des  tri 
factwnSf  des  folios^des  factotums  {prononcer  fitclgti 
(ÂGAD.)  y  des  numéros,  des  opéras^  des  P^^  ^  ^ 
nonce;  pinsojne)  (Acad  )  ;  des  rj^cépiéesJÊÊféliquai 
des  spéctmèrUfdes  zéros,  des  impromptue  W^K^prompîi 
des  acceisitSy  des  albums,  des  alim,  des  alinéas,  "dé 
quiproquos  des  vivats,  des  alléluias .  des  apartés; 

^307,— Et  «ans  le  signe  du  pluriel:  des  duplieatl 
des  errata,  des  in-folio,  des  (n-quarto,  des  in-oclavi 
des  quatuor,  des  post-smptum,  despatef,  des  avé,  di 
avenir,  » 

808.-^Les  mots  d'un0  nature  Invâriablei  têts  qi 
les  st.  les  car,  les  (mi,  les  non,  etCi,  ainsi  employa 
souyp^orme  du  substantif,  ne  prennent  pas 
manque  du  pluriel.'  Il  faut  y  joindre  les  noms  d^ 
notes- de  musique  qui  composent  la  gamme  :  des 
des  r<J,  des  m»,  etfc. .      .-     -    '«' .        . ''      '>?^*\ 
*    309.»  Lorsque  deux  noms  sont  unis  par  de  comi 
dans  g'dteau  d'amande,  sirop  de  groseilles,  l'Acadéi 
met  indifféremment  le  second  au  singulier  ou 
pluriel:  poDiWon  couvert  d*ardoise,  maison  de  6riqî 
ou  de  briqiieSt  compote  de  poires,  de  pommes,  grai\ 
de  chou,  huile  d'.amande,  pâte  d'amandes,  etc. 

310.— il  y  a  des  Qom^qui  ûe  s'emploient  qu'a 
singtyier,  tel^  sont  ^^^HwÊÊ^'cictivi^y^  ^^^ 
pritdmêe,  Véternité,  ^k|^HMp8  quii|ppËmploiel 
qu'au  pluriel,  comvni^ÊSÊÊn^'es,  les  entrailles,  l| 
matèriauXf  les  n\,(B.urs,  les  pleurs,  les  ténèbres,  etc. 

'^  Des  noms  collectifs  is;ai 

3il**-0n  appelle  collectifs  des  noms  qui,  tout 
tant  au  singulier,  expriment  uùe  collection,  c'est 
"=^^e^  mrcertahi  ûombrrde^persomiefrimNie  -chos 


tels  sont  :  une  multitijtde,A*M  foyie,  une  infiniié, 
iroupe,  une  quantité,  un, grand  nombre f,pic. 

On  en  distijpgue  de  .deux  sortes:  les  collectl 
généraux  et  les  coUéctifi}  partitifs. 
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rfin'J'nn  .f?»??'^®,^°"®^'*^l'^*»^'*««^  ceux  <I'ÏÎ  SX-- 

meut  un  certain  tout,  ei  collectifs  pam/t//  ceux 
^ntr'^^     «»'«ne  ParaV,  qu'un  nombre  indé- 

iQuând  je  dit,  le  nombre  des  personnes  invitées  était 
vingt,  oe  collée  if^  nomôr^  rst  çénôral,  parce  qu'il 
prime  la  totalité  des  personnesînvitéesf  un  «?a«Jl 

fnbre  de  personnes  invitées  à  ce  balnes'yMtëéèreM 

\s;.  ICI  le  môme  collectif  nombre  est  pMtlS^p^^ 
'Il  n'eïpnme  phis  la  totalité,  mais  seulemem^ 

Irtie  des^rsonnejB  invitées.  ^^  * 

Jl3-Ilimporfe  de  savoir  faire  celte  distinction, 
endu  que  le  correclrf^^«^ra/  est  le  mot  essentie  de 

IL^'T'5-^'''^^^''®  ??^^^  auquel  se  rapponi  le 
rbe  i  tandis  que  le  collectif  partiiifnW  a  qu'une 
b le  importance,  sa  valeur  correspondait  toujourt 
[un  des  adverbes,  peu,  beaucoup,  ■  ^ 

^^x.—LafouleJàmultitude  descutneuxrvT  écart*» 

\i?f,âT'  •^'**'  '^"'''^■'  ««P«*««^«  au  roi.   Ici  to 
ptude  exprimant  un  certain  touf,^eSHin  collectif 

teif^'^f^.^'^'^^  ^^'^m  écartée  seTap.: 
Kent  â  ce  collectif,  et  non  au  màt  curieux,       '■ 

pe  même  on  dirait  :  UneroxUe  de  curieux  vartirii^ 
Ifentcorr^pôsée  de  femmis  et  ^Vn^H^^r^ 

.!««  l^*''*"*   ''^^Pmwbateurs.Vest-èi^Je^ 

ectifs  partitifs  se  trouvaient  et  mêlées  s'accordent 
kvej^œs  collectift^^ais  avec  le  no,^  ^ 


p.  HirpTHBTarvùeTê  la  grammaire  le  vériuw«- 

n^„  r    ^"?*  donnons-nous  pour  sujet   au 
non  le  nomire,  qui  esl.  livrai  èujetgraiiiiiïïî 


r'- 
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tical,  mais  les  personne,,  qu'on  .^«^«PP^^^^^^    ^É 

ferait  reconn&tre  qu'il  a  des  poches  et  du  nuD 

""^'^n  oareil  cas,  on  a  donc  agi  rationnellement 
dé!"dffque,  sans  tenir  compte  des  exigences^ 
maticales;  on  mettrait  les  Serbes  et  les  aûje^ciiis 
SSaVc  les  objets  qui  occupent  la  pensée 

■    icfTest  question  d'un  vol  fait  fu  détriment 
ine  au'un  ;  il  est  évident  que  le  mot  nomftrc  s  eff  j 
2t  aue  ?esprit  se  porte  uaturellement,  irrésis  .j 

^     ment  môme  sur  les  personnes.  Et  on  appelle  syllA 
S  figure  de  grammaire  qui  consacre  ces  accords! 


"irn^ 


fftit  mir  oe  point  ■ 


ex«mi^esflQiv»nta- 


"1*  verbe,  Mit  «n* 
oompléinent  U  prér  " 

1.-  t^u^n^jÊ»i^M%     i 


Poil  on  no«  donne  les  tnis  exemples  suiTsate  : 
rec  l'exemple'de  i»  r 


î?Aunro»  :  C«  wktaonnement  «ttoux  voye.  mon  exemple. 


l^fÊl.rf^  :.  t'isîk. 
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114.— Le  collectif  la  plupart  et  les  adverbes  peu 
iucoup,  assez,  trop,  moins,  etc.,  expriment  un  sens' 
rtitif  :  la  plupart  de  ses  amis  V abandonnent,  peu  de 
\dats  ont  su^  pour  rétablir  Vordre. 

J15. — Remarque,— La  plupart  et  plusieurs,  mais 
In  les  adverbes jofiu  et  beaucoup,  peuvent  se  dire 
feolumenl,  c'est-àdire,  sans  relation  à  aucun  nom 
pcédent  :  la  plupart  écrivent  ce  mot  de  telle  manière; 
plupart  pensent  que  le  bonheur  est  dans  la  richesse; 
ïse  trompent  ;  il  ne  faut  pas  que  plusieurs  pâtissent 
ur  un  seul;  plusieurs  tiennent,  prétendent,  sHma- 
ent. .....(AcAD.) 

Les  collectifs  qui  donnent  le  plus  souvent  lieu  à 
[interpellations  diverses,  et  dont  l'emploi  présente 
J>lus  (îte  difficultés,  sont  :  1**  une  troupe,  une  nitée 
lomôrtf,  la  quantité;  ^**  la  moi^é,  le  tiers,  le  quart 
ïnquième,  le  dixième,  le  vingtième,  etc.  ;  une  dizaine, 

douzaine,  une  centaine.   Nous  allons  donner  des 

iples  sur  chacun  d'eux. 

Bs  collectifs  la  troupe,  une  troupe  ;  la  nuée,  une 
'■  ;  le  nombre,  un  nombre  ;  la  quantité,  une  quantité, 
)loyés  dans  leur  acception  propre  ou  exactement 
rée,  sont  collectifs  généraux,  qu'ils  soient  du 
précédés  de  le,  la,  les,  pu  de  un^  une,  • 

UNE  TROUPE.— Au  propre,  on  peut  dire 
ie  troupe  qu'elle  ouvre  la  marche,  qu'elle  la 
^e,  qu'elle  pénètre,  qu'elle  se  porte  en  avant,  en 
|Bre,  qu'elle  court,  qu'elle  arrête  quelqu^un, 
jlle  s'arrête  elle-môçie,  etc.,  etc.    Aussi,  faut-il 

une  TEouPK  de  voltigeur  ouvrau;  la  marche,  une 


'hk«fABmràd»j 


»  étéU  ai  grande,  qu'Ot 


M  de  la  tem  r  9«Nrri«iiVo«pMidatdt2te/oun)ii»T  QuMtàréte* 
4.  jtn*  votapMOT*  M  soit  un  itiMoto  rwigeiir  ;  inoont«atabI«n«nt 
Voii  M  tont^M  fanrmit.—L'Avan:  Bien  n'ert  idai  tmax,  rorm 
»mpl9.^L'tUtn:  àUmSj  woonoe,  et  Je  ne  wtiflb  m'emptoher^ 
lAU»  MMHvlM  DM  dioQeiit  tort,  te  règle  m*  donne  yiulStemMS 


JhS 


■m 


SA 


'Itf 


c*e8t-à-dire 
ouvra 


\- 


4 


^  ïROUP»  d«  flr«nad»«r5  la  pbbiiait  ;   c'est-à 
^îS?ps,  uneSpagnie,   un  détac|iement 
fermait  la  marche.  ^      a      ■      I 

Une  TROUPi  de  volews  wmARntTA.       ', 
Une  TROBP»  d'assassins  piNÉTBA  ehex  /ut. 
i7n*  TROUPE  de  paysans  yivr  a  nous. 
Une  T&oupi  de  collégiens,  alori  en  promenade 
J^lZlà^éâtredeLcendi^^^^ 
^prmees     Dans  tous  ces  exemples,  JJimoi^  h oa 
^^  uîi.  collection  distjncje^^ 
réuni  :  ainsi,  il  est  collectif  généml?^,  _^ 
f  Par  imitation,  on  dira  encore  :  tm^  tboupi  d. 
tninmafs  vkaaJL  au-dessw  de  nos  têtes. 
.  '"  MaTil  fe^dire.  en  faisant  de  Groupe  un  co  l 
nStitif'^Dans  les  grandes  vtUeSy  et  lors  des  fi 

dans  la  foule.  Ici  une  teoupï  ne  signifie  Djus,  con 
dans  les  exemples*  précédents,  une  collection 
K  un  c^pl  réuSi  de  voleurs  formant  un J 
*    oart     Dans  ce  cas,  sa  valeur  se  réduit  à  oeawa 
T nombre  de.  En  effet,  c'est  comme  s'il  y  av 
eilucoup  D.  volews,  ou  nombbi  n.  voleurs  se  t| 

""'on^^dlrlit  donc  encore  :  Une  TMvvEde/eu^sj 
toutlvéms  de  blanc,  suivait  iecorpsdeapnn^^ 
îiè   TEOUPl   de   pauvres,  que  dans  les  cérérr^i 
mèbrei on  appelle  pleureurs,  suivait  lesjeunesji 

^UdlsémZ  d'ans  la  foule,  ^l  HZIM 
qui  Wpilaiknt  ses  qualités,  qui  ^^«uraienti 
Menf^rice,  Dans  les  deux  premiers  cas,  le  mot 
%ouvee^^iime  un  tout  formant  corps,  c'est  un  I 
S  génS!  mais  il  n'en  est  ças  de  mêmj 
troisième  cas,  où  le  mot  Iroupe  n'a  d  autre  va| 

que  celle  de  ftcflwovp  de.  ,.    ^, 

H"     j^      ^ ^„  dit  d'une 


-y-^Piœ  »CiiE>^Au  propre»  y\ 


T» 


qu'elle  se  dirige,  qu'elle  passe,  q^^l^^  «'f.^.;!', 
détruit,  qu'elle  inonde,  qu'elle  obscurcit,  etcJ 
en  pSwil  cas,  c'est  un  collectif  général,  quel  qd 
du  reste  le  nom  qui  le  suit. 
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iprès  Ut  révolution  de  1830,  une  min  de  sollmteurs 
BATTIT  «ur  Poriib  - 

Jne  wÉM  de  sauterelles  itfrBBTAf  désola  cettecontrifi, 
lais  si  le  mot  nuée  est  suivi  d'un  f^itqui  ne  saù- 
|t  être  vrai  en  sens  propre,  sa  valeur  se  réduit  à 
mowp  rf*;  alors  il  est  collectif  por/tfi/: 
Vne  NuÉi  de  soUicitewrs  demandaient  des  places 
\dessus  de  leur  capacité.Oa  ne  saurait  -dire  d'une 
fe  qu'elle  demande;  il  y  a  là  incompatibilité  entre 
pollectif  et  le  verbe,  et  c'est  le  cas  d'invoquer  la 
|lepse.  Aussi  ces  mots,  une  nuée  de  solliciteurs  de- 
ndaientf  signifient-ils  beaucoup  de  solliciteurs  de- 
i,daieht, 

io  tJN  NOMBRE,  UNE  QUANTITE,  —  Ce  qUe 

*i8  venons  de  dii^e  d'une  nuée  s'applique  également 

[  collectifs  unwomfrrtf,  une  quantité.,  Au  propre,  on 

[d'une,  quantité,  d'un  nombre,  qu'il  est  formé  de, 

hposéde,  ajouté,  retranché,  multiplié,  divisé, 

Itagé,  réduit,  augmenté,  restreint,  dépassé,  excé- 

liimité,  fixé,  etc  ;  c'est  là  un  terme  arithmétique, 

[lors  il  est  toujours  collectif  général,  qu'il  y  ait 

peste  LB  nombre  ou  un  nombre. 

in  NOMBRi  c^e  cinq  cents  soldats  fut  formé  des  dé- 

\  de  diverses  compagnies.-^  Un  nombre  de  quatre 

h  recrues  FVT  kiovTt  à  ce  régiment.    Ici  il  s'agit 

ne  quantité  déterminée,  d'un  nombre  fixe,  d'uiii 

.  connu;  de  plus,  il  y  a  une  convenance  entre  le 

lectif  et  léverbe  ;  ainsi  ce  collectif  est  général. 

|ai8  ces  mots  nombre,  quantité,  partie,  précédés  de 

des  adjectifs  grand,  petit,  expriment  tantôt  un^ 

Bction  distincte,  un  tout  séparé,  et  alors  ils  sont 

Bctifs  généraux  et  Uatôt  un  nombre  indétermi- 

ion  séparé,  non  distinct,  et  alors  ils  sont  côUeo* 

oartitifs.  ' 

ir  exemple,  que  des  livres,  des  fruits,  etc.,  aierir 

avisés  en  deux  lots,  séparés  en  deux  parties  dis» 


iixTAoqo  eu  «PUA  luw,  aoyarea  en  ubux  parties  aiS» 

le8^i*UTOiraraar,râùTkpëUïë,jemf^ 
W«  partie,  la  plus  grande- quantité,  le  plus  grand 
bre  de  ces  livres  ist  à  vous  j  le  plus  petit  nombre, 
*ts  petite  partie  de  ces  fruits  est  à  moi.  Ici  le  piw 


•eki. 


,  •  ^  ij'l 
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des  collectifs  g*o*""=^ .  .,  ,,,  t,.»»»,  «en»  e«l 
.  l'nMrier  oui  oommanaaw  ces  ''™''" ,?.':, j„, 
•    LOipcKT  'f"'.^  ,^,  ji„),„  en  deux  parMs.*negai 

funeste  pensée  de  '«»«**îf"^,!?^f  c'est-à-dire  le 
'eoWnMÇcestaaire.    .  jro„dnomfrre 

■   S.rw°c'étr-nirei^  PLUPART  d..  ro«.»m 
'""i^'";î!.tu.     f  e  «ro»  orand  nomtre,  ta  trop  f- 

«rw  DOOTAiNli,  UTMJ  cïMTâiNB.  Ce  que  oo^""] 


i^Ûyf^.^ê.1 


pn^. 
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s'applique  aux  collectifâ  la  moiiiif  le  tiers^  le 
\attf  etc.  Ces  mots  expriment-ils  précisément  la 
iiiif  le  tierSf  le  quart ,  alors  ils  soQt  collectifs  géné- 
itu;;  mais  ne  so&l41s  qu'un  à  peu  près,  une  exagé- 
ition,  ce  ne  sont  plus  que  des  collectifs  pariit^s; 
[  dans  ce  dernier  cas,  ils  n'ont  d'auire  valeur  que 
lie  de  beaucoup  de,  "  , 

jA  moitié  des  députés  a  voté pour^  et  Vautre  moitié 
itre  le  projet  de  /o*.— La  moitié  de  ces  recrues  w&x-^ 
tiGÉK  jttr.  Paris^  et  Vautre  swr  Lyon.  Dans  ces  deux 
lemples,  la  moitié  exprimant  un  nombre  fixe,  une 
élection  distincte^  est  un  collectif  général. 
(Que  sur  dix  tonneaux  *de  pommes  j'en  aie  vendu 
iq,  je  dirai  :  la  moitié  de  mes  pommes  xbt  vxndui. 
terme  la  moitié  n'est  ni  un  à  peu  près  ni  une 
igération.   Il  est  l'expression  d'une  quantité  fixe, 
in  tout  déterminé  ;  et  c'est  là  ce  qui  constitue  le 
Ijlectif  général. 
lais,  après  avoir  visité  mon  fruitier,  je  dirai  :  la    * 

JITIÉ,  Ll  TIEBS,  LE  QUART  de  mCS  ftUitS  SONT  OâTÉS. 

),  il  ne  s'agit  pa's  d'une  wiotï»^ /îa;«,  d'une  quafUitè 
file  ;  ce  terme,  employé  avec  exagération,  n'a  dans     ' 

pensée  et  en  réalité  d'autre  valeur  que  celle  de 
lucoup  de^  quantité  de  :  effectivement,  c'est  comme 
l'eusse  dit  :  beaucoup  de  mes  fruits,  grand  nombre 
\mes  fruits  sont  gâtés. 

l'aprës  les  mêmes  considérations,  il  faut  dire  : 
douzaine  d'exemplaires  de  cette  grammaire  vou$ 

ïTitKA  quinze  francs.  Ici,  en  effet,  il  s'agit  d'un  _ 
[ml)re  fixe,  réel,  d'un  tout  déterminé:  c'est  un  "'-^ 
llectif  général.    Une  douzaine  de  livres  étaient 

irs  sur  son  bureau,  c'est-à-dire  «iiwron  douze  livres 
iient  sur  Son  bureau. 

*our  le  redire  encore,  ces  mots  moitié,  tiers,  qiMrt, 
\quième  dixième,  eUi.:  dizaine^ douzaine,  vingtaine^ 

^awKy  ctc,  dolvcnt'ils  feJEprîmer  précisémcntv  ré«^ 

lent  un«  moitié,  un  tiers,eic.  ?  ce  sont  des  collectifs 
l^rotM?;  dans  ce  cas.  ils  sont  le  sujet  du  verbe; 

it-ils  appelés  à  u'exprimer  qu'un  à  peu  près,  ou 

)loyés  par  exagération  ?  ce  ne  sont  plus  que  de& 


,-A»ii;Wtf 
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<50Îieçtif8parl»t^s;  dans  ce  second  cas,  c'est  le  no 
«ui  sùil  ce  collectif  auMevient  le  sujet.  I 

SeloïTle  ))e90in,  selon  le  cas,  on  peut  dire  :  Uj 
iioMUÉ  ou  U  MOitit  «^«  ces^olàats'  succomba,  PÉri 
don*  w«e  io^^.-i'A  MOITIÉ,  une  moitié  de  ces  d 
dats  suooombISbnt,  périrent  a^n«  cette  journée,  n 
dira  comme  dans^le  premier  exemple  ^si  l  on  a  a 
primer  une  moiiié  >éelle,  parce  qu'alors  la  mo.| 
est  un  collectif-  général  ;  on  dira^omme  dans 
»econd  exemple  si  le  mot  moitié  n'eètqu'une  exag 
ration,  parce  an'alors  rmitié  n'est  p^s  qu  jin  cl 
fectif  vartitif.  La  première  dé  ces  phrasés  détermiii 
:précise  une  moitfe  réelle,  et  dit  consèquemme 
dIus  que  la  seconde.  ,  j    \  ii„„,i 

-       MJPEU.iiBSKES'rB  sont  touiours  des  6ollecl| 
Kéhérai«,  parce  qu'ils  sont  rexpression  4'uà.  toi 

'  fiivl^  délivres  que  vous  lui  avez  lamés  A.  BJJFFhj 
^Qn  in$tnJiction.---Li  Reste  de  ces  fruits  se  GâiBi 
vous  n'v  prenez  garde,  »  ,  .  i^ 

'  ^  ^utrl  ces  règles,  nous  avons  à. faire  sur  les 
4ectifs  généraux  deux,  remarques  tout  aussi  imi 

/  lân tes  que  ce  qui  précède. 


1"  »»M^*Q^' 


\ti 


to4a?unooUeotif8oltpéné«flrPen;««tip«  unei^^^  pourvu. 
jS^fl«t«on<itta«,  «t  d'fcomtnw  qtfO»  «ont  wiKluttf,  uew  »«»» 
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'^]t^<m 


■      .    '  ■  ■  ■    -,■  ».■■<      -   ■  .  ■    ^' 

^J!^^^^*"^  *W^*"  •t*o«i|»É«iL  cependant  on  n'mntt 
Ifeert^u  choix  ri,  mi  lie^tfun  aAit&St,  fl  l'en  trouriSt  pliudeuri  rt 
*"Ï?1.P¥  ^  rifnifloatton,  dût  se  rapporter  plutôt  à  l'im  qu'à  rautre 
L    n  faudrait  dTi».  en  donnant  le  mAi^  »m£*t.  à  «^.11.^.  j.lSYir^ 


9lem 

ilalif  _____       _ 

>  l'un  d'eu.  p«r  n  riffnifloatton.  dût  se'  rapporter  phitSà  l'un'qu'àrMtr 
nonuj,    n  faudrait  diiv,  en  donnant  le  mAmentppart  à  tôt»  les  adleotifa- 

fê/emvMt»Mteitr$enftna$,  voit  4  noue  etnout  rhoboia,  et  non  ««m 
ip0  conduite  ee«Mi*i«  40  «9» /«mifiiM  «(  (I«M«eV<mte.   >  "'» 


2*  SniARQDl 


jooHeotM  «réntoal  la  totalité  n'tigt  régoUèreraent  employé  qu'autant  que 
ÉrbedontSertlerojet,  ou  que  radjeotif  qui  s'y  rapporte;  exprime  SeS 
^  ou  ides  qdaUtés  qu'on  puisse  attribuer  à  œ  oolleotif .  f  "m»  iwp 

des- vous  donc  de  dii«,  à  llmitaUt^d'un  anteor  suivi: 

,  ^ .  .      . 

i  TOTAurt  de*  «itA>n«i,.iHCAPABLB  de  privouanee,  ne  von  tnu  le  présmU  • , 

etoautoriselMmuilères  de  pader  suivantes.  lesqueUes  tdmbent  cUns  le 

ule,  si  toutefois  elles  ne  vont  pas  Jusqu'à  l'alwuide. 

(  totautA  de»  hammet'mt  mtiaaasàu  à  ton  honneur  ; 

>  TOTAUT*  df$  «liante  an  jomnn  à  Vaapeet  dt  sa  mitn  ; 

(  totautA  déeetjeunttvenqinnetwn  ootimun: 

iTO^ÂUXà  de  eeeilèviuiimn.rArt  son  devoir; 

iraïAhrrà de ee$ enfant» mnawxTauÊthÈakBM:  ''    . 

\  TOTALiT*  de  cet  ojfieienmnvm'a.vTa,  maum  d'ardeur,  et  bravi  eom- 
JON  épee  ; 

lNoiiBwi«»t»^^  eee  jeune»  fittea  m  v»,  aoi»,  pabbwwox;  toutes 
bes  ndiouIeB,  où  U  existe  une  inoompatibilitë  choquante  entre  le  ooUeotif 
^et  lefaitquiarrrappcurte.    En  effet,  une  toUOiU,  sorte  d'expresrion 

métii^ue,  ne  peut  être  lû  inMrMs^  ni/o«s,  ni  coquUte,  ni  lrfo«r«;  elle  ne 
toi  TOM-,  ni  ienre,  ni  faire  ton  dewnr,  pas  plus  qu'un  nombre  ne  petit 
1^,  ocf^,  parsMeuie,  etc..  âX  f  «"     »-       "»  i«»»" 

;  en  traduisant  la  «oecaiM  par  le  mot  to««r 

\  ■  ♦  * 

\U» «KfanU,  raoAPABUM d» prévouanee,  ne  voiint  que  le préaent ; 
I  hommei^  todb  U»  hontîne»  eont  intireué»  ; 
i  ces  jeune»  genteont/ou»  de  joie  :  ^ 

n»  ee»  jeunêa^tonne»  aont  coqûme»  ; 
i  ces  élève»  éàrivent,  font  leur  devoir,  etc.,  eto.  ^„ 

arauez  bien  qii'ôn  ne  pourrait  remédier  au  vice  de  ces  phrases  en  faisant 

er  le  verbe  avec  le  nom  qui  suit  le  collectif,  attendu  qu'un  collectif, 

|U  est  général  et  bien  employé,  est  forcément  le  sujet  du  verbe.    Vous 

E  donc  pas-: 


••>l 


fu 


•2» 


\ 


-K^'ïa 


■'■W 


TAiiiTide  ee»  jeune» '^ 

L  TOTAUTi  de  ee»  jeune») 


nt  PABagàmrsB, 

I  SONT  FASaSSKmBk' 


cuto,  TOUS 
meek^Uvne» 


Bupprimeres  le  collectif  général, 
>;U{m  «ont  jwrssssiMM. 


-'.rfi* 


ke  penses-vous  d'une  totalité  qui  at^tteiê  1  d'une  totalité  d'enftuitè 
ly^fP?®!'."**  H  °^'^  *    ^  qtfesfcKjè^u'une  mère  de  totaRté  f  , 

I  dit  très  Wen:I«  totaUtédeàe»  Mena\Axni  tant,  êera  vendue,  eH  »i- 
[eompote  de....,  nMra  à  psyerses  èrttes,  n'eaeide  p«i  la  valeur 
'"'  ençaçée,  «MpotM^  ;Ut0tèlttéde«èfU[«nsy]NMS0r»r«to.,  eto.  ; 


m^%l'^ 


V  ' 


%>'.■ 


«1; 


y^h^'.r'--'-^/fr>'  -:  .  X.A  o&unf AiBi  '  »  :-'/:p-: 

D««  noms  composés  ^ 

311  ^Oa  appelle  noms  composés  c««*  J"^/®J° 
xnenl  s;  placeurs  parties  ;  tels  sont  corps  dem^ 

avant-scène'        .  „„i,«„»  ^lana  un  nom  composé  so 
U8  parues  ju.  entrent  dans  un  no  ^v^  ^„ 

*"  ^?"^','!.WaKS?  le  nom  et  l'adjectif.  Mais  l 
parl,e8vanables  so^i  le  no  dans  un  nom  c(J 
nomsetlesadjeoiiraqu'""         .     marque  du  pi 

"   '*^-^*^Mra.lm5rtsSiv°sTnn  de  l'antre,  prl 
noms  imméoiatemeiii  OU'"        «arties  composaoï 

„  „n  c/iou-raD«  d«  ^'^.^'^i^'î'f  appuis-main.  Ce 
dire  des  appuw  pour Ja  ma*n.^  ^.^^^ 

brèche-dent,  des  brèche-aems  ,  uu 
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m 


!xcept6  lin  coq-à-Vâne^  deBeo.q-à-Vdne  ;  un  pied-à-' 
re,  âesi  pied-à'terre  ;  un  pot-au-feUf  4^8  pot-au-feu;^ 
téte-à^tétCf  àestéte-à-téte  ;  un  voUaU'Vent,  des  w/- 
-vent,    ,     -  -  , 

Remarque. ->-  Quoique  ces  mots  n'aient  pas  la 
jirque  du  pluriel^  les  adjectifs  qui  pourraient  s'y 
^porter  s  accordent  sejon  les  cas  :   de  fréquents 
-à-téte  ;  d* excellents  pot-au-feu. 

J20. —  3»  RÈGLE.  ~  Un  nom  composé  d'un  nom  et 
iQ  adjectif  prend  la  marque  du  pluriel  à  ses  deux 
f lies  :  une  claire-voie^  des  clair£s-'voies  ;  un  coffre::^ 
des  coffres-forts  ;  une  belle-mèref  des  b^ties-^ 
res;  une  plate-bande^  des  plates-bandes  ;  un  blanC' 
jt  des  blancs-seings.  * 

Ecepté  des  terre-pleins ^   c'est-à-dire   des    lieux 
\tpide  terre  ;-^  des  chevati-légers  (autrefois    com- 
rde  cavalerie)  ;  des  grand'mèreSf  des  graneP- 
fesMesgrand'messes  ;  ce  dernier  fait  aussi  grande 
\sëy  grandes  meises  (Acad). 
Kmargtte.— Lorsque  dans  un  nom  composé,  Use 
uve  un  mot  qui  ne  s'emploie  pas  seul,  comme 
9ier  dans  loup  cervier^  ce  mot^  le  plus  souvent^ 
pd  le  nombre  du  nom  auquel  il  est  joint  : 
m  loup-cervicTf  des  loups-cervier s  \ 
[ne  épine-vinette^  des  épines-vinetteSf  etc. 

(cepté  t' lin  havre-sac,  des  hafre-saéi  i  iin  pique- 

ley  des  pique-niques  ;  2«  tmis  lès  noms    commen- 

par  vice  :  des  vice-présidentSy  des  vice-consuls^  etc. 

l\. —  4*  BÈOLB.— Un  nom  composé  d'un  nom  joint 
I  verbe,  ou  à  un  advjsrbe,  ou  à  une  préposition,  ne 
^d  la  marque  du  pluriel  qu'à  sa  partie  variable 
-à-dire  au  nom.  Et  ici  le  pluriel  se  détermine 
ispar  l'artiçlçque  par  l'idée  ^^e  présente  le 
par  lui-même. 


ffCHfa  Ho! 


■% 


^    *, 


ou  des  tire-bottes  f  urt  ;6ti  des  cure-dents,  un  ou 
hsuie-mains  ;  ol]|jet  qui  servent  à  tirer  les  botijeSy 


m 
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,*#"*>*;- 


/ 


à  curer  fi«d«nt5,àe8suyerl«»nainj  ;  ^^^^^«/H 
*5«^(mc/i«  ;  on  écrit  :  une  garde-roby  dbb  gardi 
robes.  .  "  /      *       '  J 

3Î2.— Mais  il  faut  écrlresans  s,  parce  quMl  va  uni! 
dans  ridée.uN  ou  dm  coiipe-fifom^c'est-àdire  lieuxj 
Ton  couneto  Qorge,  et  noDrJts  gorges.-'  UN  ou  u 
l^«^Zt  c'/st-Uire  doflli.«qui  crèvent  fco«. 


dire  ceux  qui  portent  leifapeauQl  non    m  rf 
S/a  J-Uiâu  DIS  casse-eou,  c'est-à-dire  des  heuxc 
Ton  se  casse /c  cou,  et  non  fw  côms.-  Un  ou  dI 
emporte-pièce f  etc.  (1) 

323.-^  Les  noms  composés  formés  d'u»  nornl 
d'une  orépositioÀ  ôu  d'un  adverbe,  suivent  la  môoi 
règïe  qùf  îes  ^ents.    On  écrira  donc  avec 

signe  du  pluriel.  -   ^ 

■^  Un  avant-ùoweur,de& avant-coureurs, c'e&i'^-àiTe\ 

coureur  ou  des  coureurs  qui «onï  enavant,--un  soi 

âesTrmiers  qui  sont  sousmautre  ou  somfautrl 
■    un  à-coup,  des  à-cowps  ;  un  en-tête,  àesen-tétes.    I 

tenant  en  un  seul  ^±±^''^^t^^i!'d^Zut^eva,  fie»  eotUreU 

on  écrit  donc  :  dj»  «^»«^l.^  dS1S^i«wr  cftM,  des  «IntrmaroK* 
des  «on««ir«^,  des  cof^wM^w.  û 

W»««»o<n««,  des  oontr^^i«»n*j^  S2?^»  des  «««repMSM.  des 


■rf^i-' 


Un  oouww-iïiad,  des  couwe-Pied»  ; 
Un  cure-dent,  deé  "^^'^^I^L 

Un  «Mttie-fna<n,des  ««w»f^»»«~A-  . 
Unfforde-nwttftle,  desflfarde-wMuWM  , 

Un«ire-6o«««,  des  «re-éotte»,  etc.,  etc. 


■/ 


Oette  taoon  d'orttwgaphler  ft  le  mérite  de  m 
q,S  ne  vSXff.  qKpHulel,  et  oonséqaemment 
JMsQe.  ;    , 


rentrer  dans  larèaleL 
d'être  d'une  appucatio 


<jr 
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CHAPnRE  III 

Dl  L'ABTIOLK 

26.— Oufre  que  l'article  marque^  le  genre  et  1^ 
|mbre  des  noms  communs,  il  leùç-fdonne  encore 
concourt  &  leur  donner  un  sens  déterminé.  " 

126.— Seuls  et  sans  le  concours  d'aucun  autre  mot,  '^ 
articles  simples  leAa,  les,  déterminent  le  nom,     . 
loraip'U  s'agit  de  la  généralité  des  personnes  ou 
"cEolj^à  exprimées  par  ce  nom  :  les  hommes  sont. 
Usa  rimage  de  Dieu,  c'est-à^ire  tous  les  hommes  ; 
yPrançais  sont  vifs  et  gais,  c'est-à-dire  les  Français 
[général  ;  2°  lorsqu'il  est  question  de  désigner  un 
y  hpmme,  tme  seule  chose  :  lb  général  donnà.L^ 
■^al  de  V attaque  ;  la  mer  couvre  les  trois  quarts  de 
terre, 

^27.— ils  concourent  à  déterminer  une  certaine 

Bse  dé  perôonnes  ou  de  choses  :  les  enfants  qui 

dent  leur  temps  se  préparent  bien  des  regrets.    Ici 

Kicle  les  concourt,  avec  ces  mots  qui  perdent  leur 

ïps,  à  déterminer  une  certaine  classe  d'eftifants. 

128.— Les  articles  du^  des^  de  i%  de  la,''  avant  un 

^l  commun,  n'ont  pas  pour  seule  fonction^  comme 

le  dit,  dr^xprimer  un  sens  partitif  ;  ilsdéisign*ent 

renéralité  des  personnes  et  des  choses  toutes  les 

l  qu'ils  se  trouvent  entre  deux  noms,  et  qu'aucune 

iression  ne  modifie  le  dernier.  Quand  je  dis!  la  vie 

\hommes  est  plus  cov/rte  que  celle  dms  cerfs  \t  om» 

fc»7/es  j'emploie  trois  fois  l'article  des  dans  un 

général,  car  je  parle  de  tous  les  hommîes,  de 

les  cerfs  et  de  toutes  les  corneilles  :  l'emploi  de 

licle  est  alors  de  rigueur.         'v     '    «  *  <    ^^ 

Î9.— On  ^it  encore  usage  des  articles  du,  des^  etc. 

****  %Ti"***^iiTrl    liiTi^BnjlHI  i/cwrttML 

1  pvpain,  Dl  Veau,  ois  cerises,  etc.,  c'est-à-dire  une 
iine  quanlité  de  pain,  d*eaa,  de  cerises,  etc. 
10.— Cependant,  si  le  nom  ayant  un  sens  partitif 
Jrécédé  d'un  adjectif,  l'article  se  remplace  parrfc; 


.<M 


t' 


kf'A 


'belle  avoine,  T>^bonim,T>^exc^^^^^^  fait    pari 

■    d'un  nom  composé,  f  ^™|.^^"if  ;oint  à  un  nom,i 
petits-pôis;  «if  L^Som  co^^^^^^^^^  dans  je., 

fait  une  sorte  de  ^^^^T^^ homme,  beau  temps,  bti 
ùen$,  jeuries  personnes, ^J^Jf ".^Tu  faut  mainte! 
Vonde,  bon  temps,  «î,«^^*^J;^P*',s  bellesrmèresJ 
l'article  ;  Uya  W  l'^^'^lZaili  mères  ^  voUà  J 
.       valent  de  t>^'^/f Jf  .J^f/;  trZnes  passionnés  p 

-       Si^  iXeiété  no  &^«-X«f,'^  par  d.  toutes 

fois  que  le  nom  qui  s"»  JJ""  ;      la^chose  qu^  d'i 

àVe  n'indiquer  l^f/^^^^^c'est  *e  qui  arrive  : 
manière  vague  et  générale  ,ce^^^^^      ^^^^^^^.^ 

lo  Lorsque  le  "Of^f^^.P^f/i^  socid«(f  d«  P«3 

maîtres,  ««^  1^"*^"  ^'f ^  t au  mon^/e,  ft^ûi^H 
B.yeline*  P'IfTxcenté^l^les  collectifs  bien  et  /aj 
mauvais t«wps.  Excepia.  \'tj,jt& hommes;  21 

part:  Wen  ^^^  PJ'^'I^^rmi^^^  lesexpressioosl 

^as  où  lenom  ^J^l^^^l^^^^  ^M 

le«uivent:nousnermm«^^^^^  ^.^  ^^,  J 

de  notre  '^rf'^_^Ti^mTpoifU        iravava:  trop\ 


.^'  ' 


i¥' 


f*  J. 


126^ 

/«unw  personnes  d«  la  ville,  ee  sont  vos  sœurs  qui  so, 
wTpIK'STs.  On  emploie  simplement  le  lorsqii' 
Sv  a  pôiil  de  comparaison  :  ne  pens^  pas  quu 
ïJÙSesse  les  fasse  l^rtir  de  leur  ^<»'-^'^f.  ^gj  «^; 
Zconmire,  auHls  se  montrent  le  plus  aimables,  c, 
Zs^eUsJev^s  personnes  sont  mues  simplem. 

qu'elles  sont  le  vLmjohes,  |^  1f^ïî^i«  pot  inv 
-WO  —Avant  «/ws,  moim,  mî^i*a?,  Va^licle^  est  inv, 
Tiable,  lorsque  ces  adverbes  se  rapportent  à;  un  yerl 
oûà  un  autre  adverbe  :c'««  to  P^f^^^'^f^.i «^^ 
LE  MIEUX,  voilà  lesgéfiéf'aux  qui  ont^ombattuLM  pli 
<t^Ulamment. 

De  la  répétition  de  V article. 
341.-Comme  les  noms  ne  sauraient  êtrôdéter 
nés  sans  le  secours  d«  l'article  ou  des  adjectifs  det. 
minaUfs  mon,  ror»,c.j  cet,  un,  àeux,  premier  sem 
^c,  l'articlç  ou  l'adjectif  déterminatif  doit  donc 

""^^^^Avanf  tout  nom  pris  dans  un  sens  déterminj 
Il  fBut  dire,  LE  père  et  la  mère,  soN/fère  «f  ^««1 
LE  maire  et  le  préfet,  et  non  les  père  et  mère 
frère  et  sœur,  les  maire  et  préfet;  , 

^  2^'  Avant  deux  adjectifs  unis  par./,  lors^u  ils  "1 
l'apportent  pas  à  un  même  nom  :  les  V^^osophes^ 
cieZ  et  les  kodernes,  r occupe  le  premu^re  le  m^^^ 
•   étaqe.  Mais,  le  plus  souvent,  et  c'est  l'oreille  quid 

en  ^décider,  il  est  mieux  de  répéter  le  nom- ^2'/« 
lieu  dédire  :  Vintérit^énéral et i.iipr%vé,V Moire j 


la  cote  mobilière  etja  cote  personneUe  (l).  . 

342.-Mai8  ce  serait  une  faute  de  répéter  1  arlii 

ou  l'adjectif  déterminatif  avant  chacun  des  adje^ 

S  rap^riant  i.  un  même  nom  ;  il  faut  donc  <A 


cg? 
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•0»  et  brave  Henri  IV,  mon  diqne  et  AdHp  n-r^i  c,  „ 

.j  aiom  dire  a  certain  homme,  ou  à  un  certain 

&7i;sr  .^^  S'y  ?■  '~ 

hdm<  de  f<BsmJ«,,.a  do.7  y  maimLtrkrd^^Il 
comme  ig  président,  elc.  (Ac*d.)  '  f 

k  remploi  ou  de  la  suppression  de  l'article  avant' 
\  les^oms  propres 

1  res  de  la  préposition  de:  vin"lBmroTa,ù     À 

nTr»"*®''*-  "  ^^^*"^  donner  l'article 
I A  tout  nom  propre  /ormA  d'un  n^^»^'  -> 

r?/  ,°V"'  ^.?  «nonumenu  :  l'iUganee  mp'an 
h  le  style  di  Notre-Dame  fie  détermin».??     . 
[aut  à  l'article)  ;  le  pala.ïVE^Z     ''^  "'^™  ■ 

M  D!!ZL^*;"'*r*i'  d"iyière8,de  montagneg- 
Mi>u«A,«.<«i<,rd,p.  la  Loire,  la  ehalTw 


'.■> 


'^jTi 


.-t' 


V  iJv 


'>.- 


ieartimufm] 
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LA  OKAMMAIRS 


^ZTIk  Voltaire,  la  conversion^i^  TfL^es  de 
W Paris,  le  château  de  nnc«nn«,  les  foudres  de 
«ifer,  i«  père  DE  SopWc. 


xmvmit,whavei<»f^'>V}^J^^^^a'ât^wi,  ^r  «vlter  toute 


848.—: 
cdfeaini 
V»rti( 


iour  noin  propre  le  nom  a  un  "vj""»^  -  ~--^ 
double  «ene.     ,       v.^.^  *  ,  ' 

ïiQ -Les  noms  de  royaume,  d'Etats,  comi 
■fra^VMnVrrr.,  étende  P™vi»2!t'„rS 

a«„tretaStoi8?C  précédés  de  l'article,  co 
SSrw  M  lI  R-an«.  la  dette  Di  t'in»'» 

«in»  D« Van«.  la  dentelle  D'Angkterre.       ^ 
.      350 -11  fau  l'article.  10  lorsqu'on  MrleM 
retendue  du  territoire,"  comme  q?»"*  »"  fi 

l-«iU«  lês  ressources.  Us  colonieSf  w  pumam 


vir  non  ( 


'.r^ 


"wm^^ 


351.-Mais  avant  ces  mêmes  noms,  il  faut  se  sfir 
vir  non  de  Part  cle,  mais  de  la  préposition  1   loS" 
qu'ils  ne  sont  cités  que  comme^  lieux  d'extractiSn  " 
\vm  D2-France,  denMle  D'Angleterre    toih  T^if^i^  ' 


^^  CHAPITRE  IV 

[         DB     L'adJICTIF  . 

•^  ,'    te  fuccord  de  V  adjectif  -, 

i  353.~Un  adjectif,  marquant  en  général  une  auali-  - 
ê,  n'entre  régulièrement  dans  uni  phrase  qu'aman 
lu  11  V  existe  un  ob  et  auquel  cette  qualité^  soit  aï 
hbuèe:  satisfait  du  succès  de  smHll  léphreM'fZ 

Ux  sa  f^me  s'est  accrui  eonsiLrablement  .^nl 
h  lin  existe  dans  la  phrase  aucun  mot  auquef  se 

lonom    et  dire,  comme  il  «r  occupé,  etc.  ^ 
30D  —Il  faut  encore  que  le  rapport  d'un  adiertif  - 
d'un  participe  présent  soit  saSs  éqïivoau?^  oa 
-pourrait  donc  àir^  :  connaissant  sa  fangu^^e^în 
[al  chargea  ce  jeune  homme  d'une  claX  comae 

te  .'tT'*"''''*'  K*^  '««f^^  peut  s'entendTlu'  • 
TZ  Sr'*'  '"  '*'^'*  1^  principal  i,%Cr^ 


^Â 


iLu-w  Hmi^^n  mt  u  iiirU.  qiU  «xigMatt  i«a.  d.  ,  ff«e««A.  "^ 


t30r        -^     5  '     Là  gbammaibb        ,    ^ 


*(^ 


%6— Un  adiectif  s'accorde  en  g,enre  et  en  nom- 

hrfavec  le  norti  ou  le  pronom  auq'uel  il  se  rapporte  : 

^n^reilisl^U,  Ze  mère  instrutre^des  enfants  mma- 

ble$.  nous  sommes  faibles.  .         '    ;.      i,  j 

357 -Ceoendant  il  faut  mettre  au  smguî^er  lad- 
iectîf  se  rapportant  aux  pronoms  noui,  vous,  lorsque 
Wono?^  r^^^  représentent  qu'une  seule  personne: 
MmltZs  sm/BEOHEBOHÉ  si  vous  étesi^;^^mT^^ 
7ovB%ovBsiGJ^t,  maire  rf(r  LyorJ,  nous,  pbéfït  de  la 

^^.  359-^Si  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  noms  ou 
^^â  plusieurs  pronoms,  il  ce  met  au  pluriel:  le  père  et 

le%^vi>JiTS,la  mère  et  la  fille  vbetueubes 
.   '  359:-Et  si  les  noms  ou  les  pronoms  sont  de  dif 
férents  genres,  l'adjectif  se  met  au  masculin  :  <c  /T.- 
re  et  la  sœur  sont  vous.  ...J^.^ 

aooUn  le  dernier, 
dira  une  ehambrt 


>ué  — Lorsaue  les  deux  noms  auxqùel»  se  wfl?] 
nS'ireïSTMt  mieux  de  mettre  le  nom  rowca 


9ei(i.—Iûmarque.—l 
}juAKm,mlamèreetlepirè  UMAViiU.  \         ■ 


yi  ' 


BXOBPtiONS 

361  -irJarceplion.-^Un    adjeclifsé;  rapportant  i 
Plusieurs  noms  ne  s'accorde  qu'avec  le  dernief  . 
^  1°  LoVsaue  les  noms  sont  synoûymes   c'est-à^dir 
lo^'ilsTnt  à  peu  près  ^  m'êmejgniacauop.  ^.J 
élève  apporte  dans  ses  devons  un  «èlb,  «»»«^s"ï>^.^¥ 

-S  ETONNANT!,   OU    UUB    ASSIDUIT*,   Un   ZÈLE   biej 

éÏÔwInt  •  nom  eûmes  pendant  quelques  joyrs  « 

^^cTirnVASxiÉTi,1^e«QUUTUDE,M0E«LL.. 

Dana  ce  cas.  l'adjectif  se  met  au  singulier,  parcj 
uH? ^^une^^  idée  ;c'est^ledlslr  lerf 


^ 


J  miW&tCTsortir  to  tliesedoatoa  parler 
autre  moi  r   V     v.»^       -       -^^\ 

Knp«ip.olroon.t«çe,l.jHmpl.    mol^^^^^ 


ut  sous  ui 


S/f-'    ) 
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/Jf^T^^  ®?/^''*if  ^^  "^^«ïe  (Te  l'accord  du  relatif 
lequel,  hquelle,  et  du  verbe  en  rapport  avec  Dlusfen,^ 
noms -synonymes  ;  on  ^dirait:  c^Zurif^mm^dl^^ 
VOLONTÉ,  d'une  force  de  OARAcrèRB  X  r  A^^rî ,  ,  * 
rfo»/  c^d.r  ;  il  a  une  adresse  unrDEx^Z^i'''?^ 
REND  propr.  à  tou,  les  eLii^eTd^^rps'^^  ^'**  '' 

pe  dites  pM  :  «a  ttiM  orandBftJ^  ^^J^  *°*5'  d  «witre»  moti  «ynonraM  • 
une  ff,^^ force.  tme^S^fyiS^        ^*^  ^""^  <**  ««-(^"rSii 

RARE  p€ur  sortir  de  cette  difRcM   Ce  mi?  m^f-      -- 

Kr  ,!'uC  •*""  *—.  iS  ffiUiï! 

365.-26  «a?c«p/ion.— Les  adiectife  nu  exr^nù  .«« 

le  mot  ne  w  met  »u  ftiuriel  nn«  «^»îf  î?^  '  ï««***  *««^  ««  MM 

)Srê-T?^^j'"-'*'"''?Pr*''«^  "<>"'».  8'acoordoDt 


tir 


copie  de  cet  acte  ;  et,  au  milieu  des  phrases  :  vom 
trouvères  ci -joint,  ci-inclus  copier  ce  ,mot  corne  n  e-i 
tant  précédé  ni  d'un  arlicle  ni  d'un  adjfictif  doter. 

•  ♦*  f  ' 

Mffl— De  tons  les  «dJecttfB  dont  le  ton  final  (idt  «IMS,  0  n'y  a  que  W»«  etj 
/kÎTqui  M  F^^tP^**  :  un  AoW*  M«*.  Unerde  bleue,  deàyextx  bhv,,\ 

•^"^Smfï^êpMnd «qu'au pluriel  :«»att.rfc?6rw^^  ,.   '.       l 

369.-.  Feu  ne  prend  pas  de  terminaison  féminine,! 
lorsqu'il  est  avant  l'article  ou  .un  adjectif  détermi-l 
n&m  tnv  lu  reine,  tvv  sa  mère  ]  mais  placé  apr^ 
c'est  le  contraire  :  /a  pïub  reines  sa  f»ue  mère  :  cetl 
adjectif  n'a  pas  de  pluriel.  '  ,    ,    ,       ^.    i 

370.-iParmi  les  adjectifs  composés  de  deux  adjec- 
s*.4ife  réunis,  comme  èhdtain  clair^  bai  clair,  rosÀ 
Hendre.bai  brun,  il  n'f  a  guère  que  ceux  -  qui  sontl 
•'  affectés  Ma  représeqjîation  d'une  couleur  quelconJ 
0ue  qui  ne  vanent  point,  parée  qu'il  y  a  ellipse  M 
mot  ton  :Âes  mousselines  rose  TiNDRti,  des  cheveui 
cHâïAiN  clair  ;  c'est-à-dire  des  mousselines  d'un  toi 
rose  tendre,elc.  Mais  lorsqu'il  n'y  a  point  d'ellips^ 
il  faut  faire  accorder  les  deux  parties  de  l'ad^ecW 
composé  :  des  sourds-muetSy  des  towdes-muettes,  de 
aveugles-nés,  det  enfants  premiers-néj,  det   hommt 

ivres-morts.  ;       v      ^7   \^        t 

37t.— AiG*«-DOUX.^Quoi  qu'en  disent  quelque 
grammairiens,  cet  adjectif  est,  coname  les  précédenlj 
yariable  dans  ses  deux  parties:  des  fruits  Ai&Rii 
DOUX,  des  oranges  mqveb-dovous,- des  paroles  Àiéi  ïj 
Dbuos«,  c'est-à-dire  foutes  à  la  fois,  aigres  et  douct^ 
{AcAH.,  SiU  mol  aigre-doux.)  -^ 

NouvEAU-NÉ  ne  varie  qu'à  '  s»  seconde  partie, 
première  étant  mise  pour  l^adverbe   nouveHement\ 
les  enfants  NOicvrAU^És,  «o /îWe nouviad-n*i.  Etei 
parlapl  de  deux  yi»weW««,  comment  se  portent  vos  /iM 
~îfÔmAU^Nâg8  ,v08^prw%ières  né^st      -  ^  -  ~      j 
Cependant  l'usage  ou.plutôt  l'harmonie  l'a  empoj 
té  sur  la  règle  quant  aux  mots  suivants,  où  nouvel 
bien   que    signifiant    nouvellement,    s'orlograpb 
comme^s'il  était  adjectif  :  les  nouveaux  mariés, 
nouvelle  mariée  ;  il  faut  fêter  les  nouveaux  venus, 
nouvelle  venue,  etc.  (Âoad.) 


^■^'è^ 
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I  C'est  ericore  malgré  la  règle  et  pour  l'harmonie 
koft  dit  de  a  viaiide,  de  ia  volaille  ^ro/  prS 

Imm^.  ^  ^^"'^®  «owy^/me/»/,    ré: 

i^^^'^^^'  C'«»t  e^icoTO  coiTtre  le  sentiment  de  Ta- 
[demie  que  quelques  grammairiens  font  morr-n?* 
kriable  A  ses  deux  parties  ;  d'accord  avec  TuLle 
Réécrit  et  dut,  deux  enfants  mobt-nés,  tT^  traaédii 
|}BT.NÉB.  (AcAD.,  au  mot  naître).  tragédie 

mtolabU  ;  (TaatrM  qui  ne  oonvienrienr  w2C»»  !îi?^  ^  comme  ifUênHonné 

1272.— C'est  encoœ  la  lecture  it  l'ugaoB  „„î  .» 
Unent:  1"  quel^sont  les  adjectifs  qK  DUce^l 
Utlesnoms^medans  Ss  e,e'mplM  •  «rS 

Ue  dans  rojj  ««^.  pllùaL^^^.  ■"""'• 
■"Sn  VOICI  néanmoins  quelques  exemples* 


K< 


'.il 


'?', 


^,-' 


1^/51^*  rfJCniae  femllse  etfceinte; 

^Î^ST*   ^     <1«»  •  de  l'embonpoint.  ^  \ 

onmepauvré,  -     q,»i  H'.pdlnt  dé  fortune  eta,  eta  .'    u 

^^^^^"^^^^^^  trairstdFmeêrfionv 
imun.  etconséquemment.  il  renréspntft   anîtAlï 

\fZ''A'^  t^' ^T^î  ^lâri  iu'sfp^ttâôrr^^^^ 

Wâ.V/''  ^'^J®^^'^  déterminatif  :  fe«  enides 
r.*...., .«,  n'ofme  lytle  te  rose  et  le  blanc. XSme 

1»  ■        - 


'■*4ir''^ 


ÏM' 


^■ 


'^■n 


"U 
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'< 


le  nom  devient  adjectif,  lorsque  sa  fonction  se  rédu^ 
à  exprimer  la  ijoalité,  l'état  :  il  est  avocat,  elle  estl 

PSINTBB.  '  1 

374.--Qaelquefoi8  aussi  les  adjectifs  de  no*mJ)re] 
s'emploient  sous  la  forme  da  nom  :  c'est  aujourd'huil 
le  DEUX,  le  QUATBi,  le  QUINZE  du  mois.  (Acad.) 

375.~Ne  confondez  ^as  .les  adjectifs  extravagatu 
fatigant  ^intrigant,  qui  s^écrivent  par  ga^  avec  leg  par-i 
ticipes  présents  extravaguant,  fatiguant,  intriguanû 
qui  prennent^<j:  discours  extravagant,  travail  fatû 
gant,  homme  intrigant  ;  on  nuit  au  progrès  en  fatiJ 
WiAmjrap  V  esprit, 

376.^11  faut  terminer  par  ent  les  huit  adjectif J 
suivants  :  adhérent^  affluent,  diffèrent,  divergenii 
excellent,  négligent,  président,  violent,  et  leurs  coraJ 
{uosés,  et  ne  pas  les  confondre  avec  les  participes 
présents  adhérent,  affltuint,  elc.^  lesquels,  comme  touij 
les  participes  présents,  se  terminent  par  ant,, 

L'AoAdéitde  écrit  maiiit«n»nt>«Teo  an  a  Fadjcctif  rétidtmt.       j| 


CHAPITRE  V 
Des  adjectifs  déterminatifè 

377.— De  tous  les  adjectifs  de  nombre,  il  n'y  a  qui 
vingt,  cent  et  mille  qui  soieitt  susceptibles  dé  pren] 
dre  la  marque  du  plùrieV.' 

Vingt  et  cent  ne  prennent  une  s,  que  loriqu'il  y 
plusieurs  fois  vingt  ou  cent,  et  qu'ils  ne  sont  poin 
suivis  d'un  autre  nombre:  on  écrit  donc  avec  «,9m<i 
trè-yiKQTB  hommes^  deux  omvTa  francs,  et  sans  «,  qui 
tre-viVQT-trois  hommes,  deux  oint  quatre  francs. 

378.— -Cependant  si  t>m^^  et  c^f  ne  sont  que  dd 
abréviations  des  nombres  ordinaux  vingtième^  cenm 
me,  ils  ne  prennent  dans  aucun  cas  le  signe  du  plt 
•riel,  parce  gu'alors  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  expr 
mée.  Quamî  je^»,  ce^yatsagrvstau  ut^apuri  'pàW 
VINGT,  cette  découverte  se  fit  l'an  huit-oisKT,  je  ùe  pa 
le  que  du  seul  chapitre  quatre-vingtième,  que  de 
seule  année  huit-cejiiièm.   Ce  serait  dîffôrent. 


SlLOlTL'AOADilinB 


^m 


-vî» 


Misais,  Pouvrage  se  dhiséen,  quatre  vinots  chani 
VaST         ^  «^thographie  d^s  IrSis  manières  S 

.r  Mil,  lorsqu'il  est  question  "du  millésime  c'est- 
-dire  de  la  date  ordinaire  des  années  lal^i^ol^tn 
ie  MIL  huit  cent  trente  s'est  opérés  en  trois  iourg^ttn 
ae  peut  justifier  la  bizarrerie  de  cettToXgra^kT 

2^  MiLL»,  pour  signifier  dix  fois  dent  :  dix^LL^ 
imei,  deux  MILLE  francs;  dans^îes  deux  cas  écr" 
^ez  toujours  sans  5.  «vua  ods,   ecri- 

Mille,  au  singulier,  MiLLïs,  au  pluriel,  pour  ex- 
pnmet  une  mesure  iîinéfaire,  c'est-à-dire  une  loni 
^ueur  de  chemin  :  ce  cheval  a  parcouru  Vin"; 
niLw  en  deux  h'ures.  F«iv.uuru  trente 

Remarquez  que  million,  billion,  milliard  sont  de» 
bm  de  nombre,  et  non  àes adjectifs  dénombre  Ce 
[ont  des  noms  parce  qu'ils  peuvent  s'employer  abso- 
lumen  ,  c'est^à-Sire  sans  être  suivis  d'un  aX  nom 
(  est  riche  a  deux  miluons.  Il  n'en  est  parde  iSe 

380.-.En  général,  il  faut  surœrimer  les  adiectif» 

ossIsS^r^î?  i^  ^'r""'  ?^'  ^^«^  coLailn'oîïet 
lossesseur.  Au  lieu  donc  de  dire,  fai  mal  à  ma  main 

te'i'^^.r*?  ''""P^  "*««  onglel  dites; /^Zi  à  ^ 
Umam  droite,  je  mejsuis  coupé  Lks  ongles'  Nousdi^ 

o^sessif^hfrî';,^''''^^"'^^  y  *  ^««  «««««^  i^W 
opsessif,  bien  que  redondant,  est  de  rigueur,  com* 

^^^,  œuf;  depuis  quelque  temps,  je  fais  mal  uL 
msttons,  etc..  flnoimiA  i^o  o«îL„..i  __    "**  ,*** 


r' 


^^. 
'À* 


!^r' 


^^^' 


res  drgestions  que  les  miennes. 

\?tL^TtJl  °îf  ""^  ^^°'  l'Académie  :  n^avoir  de  quoi 

F8  aents,  no^  étions  mal  4  notri  aise,  etc! 


^ 
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fjiVNV 


SfV 


.'V 


381,— J\ro/re,  votre,  leur,  avant  un  nom,  veulent  i 
nom  au  singulier  ou  au  pluriel.  ; 

Au  singulier,  t**  lorsque  l'objet  possédé  né  peij 
par  sa  nature,  avoir  de  pluriel  :  é'^t  à  lïtj»  prudà 
ce,  à  LEUR  sagesse  que  vous  devez  ce  résultat;  2°  loi 
qu'il  n'exprime  directement  qu'une  seule  personj 
ou  une  seule  C/hose  :  tous  les  hommes  de  cette  co 
\pagnie  sont  dévoués  à  ihvr  capitaine  ;  les  habitai 
d'une  commune  ont  pour  premier  magistrat  le| 
n^re.  ^ 

Au  pluriel,  lorsque  l'objet  possédé  exprime 
^dée  de  pluralité:    les  soldats  de  cette  compa^ 
sont  dévoués  à  leubs  officiers. 

382.— Toutefois,  dans  certaine  cas,  et  lors  mH 
qu'il  y  a  idée  de  pluralité,  elle  écrit:  les  enfa 
doivent  du  respect  a  leue  père,  à  lsub  mère,  à  li 
parents;  les  hommes  sensés  préfèrent  ljjtbl  devôii 
Ltïjns  plaisirs  ;  ceux  qui  ont  soin  de  lbvr  réputai^ 
se  proposent  une  fin  honnête  dans  chacune  de  lî 
actions.  _      /"      - 

••■  "Ml 

886.  n  est  mëiçe  des  ou  où  il  font  absolument^e  ringnlier  ;  o^est 
l'obfet  pofasédé  prteentc  un  sens  au  singulier,  et  an  pluriel  on  autre  i 
faudnll  dire;  en  mettant  le  singulier,  ('la  vue  de  laim  nrFAKT,  IM  i 
blient  leê  douleur*  de  fet^antement,  le*  potOe»  (iumtent  knq^iUè» 
iiBint  (031,  etc.,  parce  qu'ici  l'idée  est  que  les  mères  oublient  leurs  dou 
la  vue  de  l'enfant  auquel  elles  viennent  de  donner  le  jour,  et  non  à 
des  deux,  trois  ou  quatre  enfants  qu'elles  peuvent  déjà  avoir  ;  que  lesi 
chantent,  non  apri»  avoir  fait  tous  les  cBUfs  que  la  nature  leur  »  do 
pondre,  maie  qlîaque  foisqu^llés  font  un  œiu  (1). 

384.— 5bn,  sa,  ses,  leur,  levers,  sont  toujours 


.)  Nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ces  exonples;  mais  un  gran 
vi  n'admettant  que  le  phtnel  pour  tou»lesoas,  et  oônridérant  eno 
le  singvUer  est  évidenunmit  un  oontre-seaft.nous  pensons  devoir  ineii 
A  cette  question  ?  Qm  faiU»-wmt  «,  metsieura  ?  répondra-t-on,  en  ( 
à  ce  grammairien:  Nomfumon»  Dits  pipes,  nouêfunum»  nos  pipes  ?  r 
en  croyant  à  l'Académie  :  noue  futnom  vm  pipe,  nous  fumon»  motrk  j 

Et  qui  donc  osemitdirer  autrement  que  l'Académie  % — r^- — — r 

Oependfint  nous  sommesplusieurs  qui  fumons,  et  chacun  de  notu| 
pipe;  i^n,  il  y  a  plusieurs  pipee.  VôUà  les  conditions  de  la  règle  que 


faquoAs  ponctuellement  remplies,  vdlà  des  unité*  ooUectivee,  et  iiouij 
rons  jaimyb  «firé  wnufmnmu  vm  pipei,  nom  fvmffneiotpipu.  Que  r* 
de  49ette  règle?  >, 

Un  lieutenant  n'a  qu'une  épaulette,  qu'il  porte  à  gauche:  un  son 
nantn'a  qu'une  épaulette,  qu'il  porte  à  droite.  Oe  n'est  pas  asseï^ 


l..^  A, 


VSsS 


"* 


■■■.■--.'  .--v  '  '. 
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ement  employés  lorsque  robjèt  possesseur  est  im 
1  de  personne:  les  hommes  sensés  mettent  l'ur 
nr  au  dessus  de  liurs  plaisirs.  ^ 

85.— Mais  lorsque  l'objet  possesseur  est  un  nom  ^ 
Ihose,  l  emploi  de  son,  sa,  ses,  ne  peut  avoir  lieu 
|dans  deux  cas  : 

Lorsque  cet  objet  possesseur  est  le  sujet  de.  la 
le  proposition,  camrae  dans,  cet  exemple:  ce  vin 
rdu  SA  couleuji,otL  l'objet  possesseur  W  est  te 

u  T     l^  ^®    i  °i®  "'  ^**  '•^«^*  on;  conservé  leur   * 
t/icD*';  cAagwtf  cAo^e  4  son  bon  et  son  mauvais 
etc.    Mais  on  ne  pourrait  guère  dire  :  il  n'y   a 

inouBoomnuuKlent.  Nous  dirom  encore-  ^^^^       nécessité  et  U 


;^ 


m 
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-^^qu'un  instant  que  fai  cueilli  ées  roses^  et  déjà \ 
i  :  faicheur  a  rflspan*,  parce  que  l'objet  pôssessenij 

roses)  n^est/pas  le  sujet  de  la  proposition  où  sel 
j  Te  leur  ;  dans  ce  ca»  il  est  mieux  de  donner  ur 

tre  tournure  à  la  pliirase. 

<i;   '  2®  Lorsque  l'objet  possédé  est  le  régime 

\  >  préposition  :  la  terre  par  son  mouvement  de  rota 

nqus  donne  successivement  le  jour  et  la  nuit  ;  lak 
française  a,  dans  ses  formes,  sis  tours,  son  han 
.une physionomie  distincte  et  libre.  '? 

'     386.-f  II  y  a  des  adjectifs  dont  la  significatio 
dut  le  pluriel  ;  tels  sont,  nul.  chacun,  chaque '.\ 
hommi,  AvovN  individu^  chaquc  soldat.  Il  en 
môme  des  expressions  pas  un,  plus  d'un:   n 

'n'en  revint,  plus  d'un  y  laissa  ser  guêtres.  (Aoa 
387.— Toutefois,  las  adjectifs  aucufi  et  nul,  se 
tent  au  pluriel,  1^  lorsque  les  noms  auxquels 
rapportent  n*ont  point  de  singulier  :  il  ne  noi 
AuouNi  uatAmauz;  cette  maison  donne  de  béai 
venns  sans  auquns  fbais  ;  je  ne  connais  nullisi 
plus  heureux  que  ces  villageois  ;  2*>  lorsque  le] 

,8e  prend  dans  ui^e  exception  différente  au  sini 

*et  au  pturîel,  et  <{u'(^n  a  besoin  de  le  présenter] 
cette  aernière  acception.  Par  exemple,  on 
NULLB  TROUPS  dcx  comédicns  n'eut  un  chef 
ifo2ièr0,  parce  que,  dans  cette  acception,  troupeî 
au  singulier;  et  NULi.it  teoupss  ne  résistaienà 
grenadiers  de  Napoléon,  parce  que,  pris  dansj 
acception,  troupes  ne  se  dit  qu'au  pluri<d. 

3d8.~MiMi  est  adjectif  ou  adverbe. 
IL  est  adjectif,  1^  quand  il^est  avant  le  nom| 
i'Wts  ifiiiss  hommes:  i^quandilest  apr^s  un  pi 
ils  vinrent  eux-mêmes. 

4^=Apf èfr  ua?seulr  R^flSf  ffl^wtf  «sH^ 


suit  les  jprincipes  i^mes  du  père  ;  v^  les  liev 
un.»  ou  se  livra  la  bataille.  Dans  i  ces  exemj 
dans  tous  les  cas  analogues,  inême  est  et  q6 
être  qu'adjectif. 


Jfpilf'J 


^^?k\ 


I 


SILOH  h'AVAUMMim    '' 

îlfiîW'  P°f^''  ®"  principe   aÔ5o/u  que 
^  est  adjeAf  par  cela  seul  qu'il  se  trouve  après 
ïulnom.    Il  esldes  cas  fréquents  où  ce  mot  • 
m  aussi     on  lui^i^iiéme,   elle-même,  eux-mêmes 
imfs     Alors  on   petit  le  considérer  comme 

|crirai  donc  indifféremment  :   ■ 

Les  roia  MÈuh  ont  des  peines, 
ou  les  rois  mémis  ont  des  peines 
151  orthographié,  le  premier  exemple  signifie 
kAvdBi  oru  des  peines -et  le  second,  les  rois 
^ÉMEs  ont  des  peines.    Dans  les  deux  cas.  on 
chose  au  môme  aSgré  de  vérité.  (I) 


^m 


r^2SSut5?SÏUflf"'*"'^.«  ""^t»"  faveur  de  ».#,w 
liu^lteïZ^MSS^P*"'? remplaoer  mf  auM»'.  U nous semUe 

ir«iXriS«.«  Î5l  ^"^  <*»^,«n8  Busdter  I»  moindre  oontro\^iw 

Ivement  quuid  je  dit  :  "^       ^       . 

ge  àTœiJ,  même  vient  après  un  mm/  nom  ;'«nalg  d  r«"ju«»  m,  l»l 
Mt  menu,  ce  n\ot  atiM<,  à  lui  èeul,  ne  me  révSTt-il  ii2  h^S^tl  2: 
propos  des  rois,  loin  de  seoonoentm  «ureii  sî^  oS^^Sï^*^^,.^ 
^ruines  clMses  de  personnes,  etque  J'aiUTunï&é^^STfSf  S' 
^nt  supposer  une  autre  préeistMle  kÙe  ouT IWifc^^^  J^  J^' 
pu  pu-  quelque  équivalent  :  ^^"^  «n^V»  resprit  complète  com- 

^KommeiengHtérolontàe$peùu$, 

i«f  roi»  irtm  ou  fe«  roi»  A088I  an  on*.  'S 

|«wmpfoidaailem6in<s;«iB:  . 

r  bram  ntau peuvent  avoir  des  difamaneee,  .      .    ^-Â 

»  ffrmtdê  génieê  Htm  if  égarent  ; 


^> 


r«i^ dr^CiBniMbé  MMM«^  dfTforifm' 
ftittératevn  mÉoêm  pêeheru  wntrèja  grammairv.    ^  ;  "^ 


x\ 


V  ■ 


#:*■ 
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0,^ 
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Jfôme  est  adverbe  :  lo  lorsqu'il  est  après  un  ve 
et  qu'il  n'est  pas  précédé  de  l'article  :  leurs  om 
-  tions  durent  tout  le  Jour,  ils  travaillent  mêmi  la  m 
io  Lorsqu'il  est  après  plusieurs  nonas,  to»us  sigi 
ou  tous  régimes  du  verbe  ;  les  riches,  les  princ^ 
rois  MÊMi  ont  des  peines. -^  Ces  naufragés  ont  p^ 
leur  argent,  leurs  papiers  précieuse,  leurs  vétew 
vÊMK.    Dans  ces  trois  exemples,  même  est  advc 
parce  qu'il  signifié  aussi. 
389.— QuBLQUE  est  assujetti  à  trois  règleSs  î 
lo  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe,  il  s'écrit  eh( 
«bots,  et  q-ua/  s'accorde  avec  le  nom  auquel 
rapporté  :  quils  que  soient  ses  moyens,  quelle 
soit  sa  fortune,  seulil  ne  peut  s0,re  aux  exigences  A 
telle  entreprise,  ï^a^n^  ces  exemples,  quel  est.  ad  je 
.  et  conséquemmftttt  variabl^j  parce  qu'il,  a  la  vu 
de  quelque  grand.     Effectivement,  quand  je 
QUELS  que  soient  ses  moyenSf  quelle  que  soit  sa  forl\ 
2o  Quand  quelqueesi  avant  un  nom,  il  s'écrit  & 
,  seul  mot,  et  s'atîcorde  avec  le  nom  :  nous  nevimei 
QUKLQVES  personnes  ;  quelques  avis  qu'on  lui  do^ 
il  les  repoussait.    Ici  quelque  est  encore  un  adj 
qui  exprime  un  ugmore  vague,  ;ine  quantité 

terminôeé--  • . . " ..-  ■  •. ^-^i  ■:•  '" ' ':"'^<^k:  '■:  ■  ■,;■  -■  \^f^  ,  j 
3o  Et  si  quelque-esl  devant  un  adjectif  immeJ 
ment  suivi  de  qwe,ii  est  invariable,  parce  quj 
il  correspond  à  la' conjonction  quoique:  Qur 
diffieiUs  qui  s'oient  ces  questions,  il  les  résov 
QUELQUE  pressés,  QUELQUE  rusés  QXj'ils  soient.,.. 

Remarque. ^Si  l'adjectif  qui  suit  quelque  n'eS 
immédiatement  suivi   de   que,  quelque  est, 
regardé  comme  adjectif  :  quelques  grands  ht 


#!<PÀà^ 


'mum 


■f**? 


-,  / 


kdver»fr.rii»''led«pUm  comme  oi-dewoua,  iana  rien  «Jouter,  wnil 
trancher  à  la  propodtlon,  et,  ce  qui  ert  beaucoup  plus,  en  hii  cons- 


mtmeieml- \    .     •.         .     .. - 

dont  eMor^  poutwiol  nOm»  MtMmat-Q  d'I 


dont  eMor^  pourouol  nom»  MMenat-u  d'«t*e  adnrtM  ^  oe  seeo 
Die  comme  U  reet  dam  le  premier  t—  Pour  oondure,  répmona  ceci 
les  CM  où  même  peut  w  rmdre  indlilAemment  par  ftuwi  ou  par  M 
«tNrméniM,  U  9^laWtéttutdt  le  tndteroomm»  «if verte  pM  coa 


81L0N  L'aCADÉMŒ 


■■:*î 


Mf 


u  possèdent  les  autres  nations^  la  France  sw  ce. 
mt^rCa  rien  a  leur  envier.       /  *         ^^ 

te^S' a1^^^^^^^    '"  a(lverbe.^lf  est  adjec- 
nei  s  accorde,  quana  11  est  devant  un  nom    on 
a  11  exprime  la  totalité  des  personnes  ou  des  'cho 
M  :  TOUTE  ame  est  capable' de  quelques  vertus -Us 

Bsi-a-aire  sont  aimables  tous  sans  eirentinn-  u^ 
ies  de  votre  frère  son(  toutes  Yn^rS'sf^est  à 
tfe  toutes  sans  exception.  '  *^^^'^- 

\Tm  est  adverbe,  quand  il  signifie  tout  à  fait  ou 
[o»gt«;;alor8ildevrait  âtre  invariable  ;  ma^s  par  ra 

i 'lirK^^  ^".^  règ'ie^  sXn  eT 

Il  /     '  aûverbe,  reste  invariable  auand  il  ^t 
lant  un  adjectif  qui  commence  par  une  vo velle  m 
le  h  muette  :  elle  est  tout  endormie,  TouxXwil?"  - 
les  sont  TOVT  endormies,  Tom  heureuses  }    alns  's 

InllT' "^^®'^^' ,P'^°^  quelquefois  le  genre  et 

Es  M'-?.Sl  sntr.  '^  ^""'  ^^"^  circofsunces 
iinies  .  1    fluU  sou  devant  un  adieclif  Mminin  - 

jqueeet  adjectif  commence  par  une  consonië  «.î 
hteuaes     Ici  U  y  a  écart  du  prineine  an  maaT  hÎ 

tes  ?"J  *f i"-  ™"''  *»»'«W«.  ' 

fnôm  •  fELii^™//;''"' """''■°'»'«'=<=°f<i««vec 


''^i 


/-f^' 


feQU^mmi5?o?'  «"»««  Apporte  non  au  inôt qui 
H'S^^'*'®?*"'»  mais  à  quoique  autre  teX' 
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teunle  oonddèrent  ootnme  «?U  était  adjectif  ;  ils  éctl\  ent  donc:  nui  «es 
roeken,  te  détachant  tout  à  coup  lie.  leur  bote,  renversent  eè  qvi  ae  (rouij 
mr  leuvptuwge  ;  tkuu»  leê phalanges  d'Alexandre  se  pritivUant\sur  r-' 
nemi,  ewbutavmt  ee  qui  osait  leur  résister  ;  o'eA-àHlire  p*  Iiimb  ou  ainsi  t 
que  des  rochers  renversent,  si  mémb  ou  Aurai  lesphalanges  d' Alexandre euU 

-  taient.  .\    .       ,  ,  .  ^        ... 

2«  Bemarque.—Tel  quene  saurait  s'employer  pour  quelque  ;  ainsi  ne  dib 
pas:  nni  savant  vi'il  soit,  il  ignore  encore  bien  des  choses  mais  «cbmcb  saiiai 
qu'UsoU.  ..... 


M 


te^i,  ' 


CHAPITRE  VI 

DUPBQKOM 

Des  pronoms  psrsonnils  et  de  leur  place  dans 
.  lè)s  phrases 

391.— Les  pronoms  personnels  employés  comi 
#«u]ets'  se  mettent  en  général  avant  les  verbes  : 
parle^  tu  chànteSt  ïh  rit, 

Excepté,  1°  lorsque  le  verbe  est  interrogatif:  vu 
dra-t-iL  f  partirons-vovB  ? 

2*  Excepté  quelques  phrases  exclamatives  :  mani 

*-iL,  pour  un  enfant  de  son  âge  !    Ett-ih  barbare  ! 

2*  Quand  on  intercale  le  verbe  dans  une  phrase  pou 

en  attribuer  les  paroles  à  telle  personne.  Acceptez-vov 

me  DIT  IL,  Vo/fre  que  je  vous  fais?  Non,luiutTfOVJ>u- 

V*  Après  quelque  verbes  qui  se  metteqjt  au  sul 
jonctif  sans  conjonction  :  puissé-jb  le  revoir  unj'om 
FÛT-IL  aux  antipodes,  je  saurai  le  trouver  ;  Dpssi- 
périr,fessayerai  de  le  sauver,  .^'û    j 

5<^  Après  à  peine^  aussi,  encore^  au  moins  f  du  moin 
peut-être,  tovjourSt  vainement,  en  vain  :  à  peine  étioi 
NOUS  sortis,  qu'il  plut  ;  aussi  en  est-iL  mort.  On  p^ 
aussi,  alors,  mettre  le  pronom  avant  le  verbe,  ml 
l'expression  n'a  plus  la  même  |;râce.    , 

392.— Employés  comme  régimes,  lès  pronoms  f 
sonnels   ce  placeni^  avaçt  le  verbe  :  Je  L'enta 
Uu*appeUe^ 


négative,  le  pronom  se  place  ayant  le  verbe: 
VcUXends  paSf  ne  votfe  défhonorex  Jamaii, 


"ir-^iiîiH'w» 


BiLotr  lVgadéhib 
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I  394.-;-i?emargt*<?.--JLor8qu'un  verbe  à  l'impératif  a 
leux  pronoms  pour  régimes,  l'un  direct,  l'itftre  in- 
lirecti  leji^gime  direct  se  place  le  premier  :  apporte- 
■'  "*''*^*^n*z-NOTTs-y.  »  /'/' 

Bpendant,  lorsque  le  régime  direct  est  un 
L.  -r  î?^  *^» ^o,  woî,  ^oi,  et  le  régime  indirect  le 
blatif  y,  U  vaut  mieux  prendre  un  autre  tour  aue 
l  se  servir  de  m'y,  t%  Vy  ;  la  transposition  de  v 
fcrant  ces  pronoms  n'est  pas  plus  heureuse  :  une 
Ingue  qui  fait  tant  de  sacrifices  à  l'harmonie  ne 


i„»«    ^    .  emploi  de  l'impératif. 

p6-Quelquefois  aussi  l'impératif  a  deux  régî- 
tes indirects,  savoir  :  un  pronom  personnel  et  lé 
^atif  en  ;  dans  ce  cas,  en  se  place  le  dernier  • 
fin«z-noui-iN,  apportez-lui-tv  quelques-uns,  etc.     *' 

De  la  répétition  des  pronoms  personnels:- 

Î9Ï.— Lés  jp^onoms  personnels  employés  comme 
lets  peuvent  toujours  se  répéter  :  il  travaille  et  il 
nstruit  sans  cesse.  Ils  ne  se  sunpriment. guère 
[entre  les  propositions  liées  par  une  des  comonc- 
met,  ou,  ni  :je  le  cherche  bt  ne  le  trouve  pas. 
J^J'-T-La  répétition  des  pronoms  personnels  em- 
lyés  comme  régimes  est  de  rigueur  avant  les  temps 
ïpies  :  «7  ne  vous  loue  et  ne  vous  flatte  que  pour 
ïs  tromper  ;  mai»  avant  plufUeurs  temps  composés 

ksesuivonV^frpetttBe-les  exprhaw  qtt*avecir 
"lier  :notts  V avons  acheté  et  revendu  le  même  jour. 


wQ.^v  uA^ctv/K,  oi,  1  aubio  uii  rogime  inairecc.  Uû 
It,  il  NOUS  a  plu  et  Koug  a  enchantés,  et  non  il  mw 
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.^'^ti 


74 


I^AaRÂM 


•  \ 


m 
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a  plu  et  enchmtés,  Pa^c«  <ï^i^P^55!?l^^^  *^" 
ffime  indirect,  et  le  second  régime  direct.  . 

^Too-^i   trononi  delà  troisième  personne  du 
«naniï^sê  dit  des  personnes  et  des  choses  ;  mais 

rŒm^a^^^^^^  q^on  ne  rapplique  aux  personnes 
mi'aiitant  Qu'elles  sont  exprimées  par  un  terme 
?Lue  indéterminé,  commS  on,  chacun^  nu^  qm] 
emXi.  pas  un,  personne,  etc.  lohàeunmvmUejour] 
aî^^mianrès  un  infinitif  :  patNDÉB.^arrfe  <^  soi.  On 
pîo"uj  Ju'rl  re'diîe  des  choses  :un  ^f^oruA 
Récompense  en, soi  ;  ley  remords  ««^vi'iîTv^ 
nnrèsMi  '  deEOi  te  vice\^st  odteux,  (AoAp.)^      -      1 

^401  ^eDendant.  soi  peut-être  en  rappor*  avç  un 

nom  dTp^Se;  orsq^^^  f^^^j 

loi  ni  pow  lui  ;  dans  ce  cas,  le  pronom  m  se  rap^ 

norte  au  suiet  de  la  phrase."  tin  homme  de  Oten  n 

^aZ!^e^!cher  qJon  n,  dise  de  lui  ce  qi^ynmùl^ 

honnête  homme  fait  dire  de  soi.    ,       _- ^ .     ^    J 

402  llui.  i«*V,  se  disent  principalement  des  péri 

'sonneVTLmpirte,ieLiuS  écHs ;  et  quolquefoJ 

defanimaux  études  plantes  :  ces  chevaux  somjmdwi 

Mte^LWR  donner  V avoine  ;  ces  orangers  Périront  sij 

W  SuÈSonni  de  Veau.  Avec  ces  derniers  oepQpdad 

U  esuoutours  mieux,  quand  cela  est  possible,  dexed 

tiac^er  iT  leur,  par  un  autre  pronom.  Ainsi,  au  lie 

SeTre  p^^^^^^  il  faut  i.m  cùupi 

les^aniL7du%as,éiies,Ufi.u^^^^^^ 

'    403— £«a?,  eUe.eUes,  précédés  d'une  prépositioj 

nesedise^V«^«*  pewoanes  i  ceci  e^t  ppoRid 

^'%^!:!^  la,  les,  se  rapportent  à  un  nom,  oii^à 

^to'Kpport  Ivec  un  nom,  ils  n'en  p^nnent 

rUn  nom  propre  est  toujours  détemmé,  un  m 
aommî^n  «B  IW  queauand  il  est  précédéde  rar^^^^^ 

oûd^run  des  dé^rmlnatifs- mon.  ton,  ce,  cet^^ 
.      M-ce  vous  qui  êtes  Ju|.iB  f-Je  i-^ .  «^«--^"-y, 
I.A  MàRi  rfe  cet  enfant  l-^h  ne  la  suispa$,^Êtes-vo 

SA  TANT!  I—Je  LA  SUIS, 
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BŒ^lVfl  font  %Ï^'T  ^^^'^-^^  -4ai  ?.  v/,,.t,a«, 
n^m  ,•:  r      "  répondre  sans  faire  accorder  le  oro 

Bnlàl«  ti'^h?^"'®  ^"f  P^  ces  nronomsTrkppQrv  ^ 

t  ?./  iS^^^^ ."'  ^®  ^^°  <*«8  déterminatife,  woVTon 
f  nows  LA  r^/W«  ;  tl  vous  bknd  ftem  justiob  «m*^>î- 

vec  dSt^1,';C.'*^^r/*"«*ieat  avoir  de  rappSt*' 

ueL  ih  E??«»'  '*'  ^^*'""«'»'  ^^ec  Iw  verbes  auS  ' 
Kni'    i°***  J®*"'*  ""  ^08  indivisible.  On  ne  ne«A 

feiSfoù  î  /^/V**'  "iP  P^°°°°^  ^  ««  i-appork^ 
de  mm!^^  Q^Efopeiians  ce  qjTGMhw-ci  a 
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-  Des  pronoms  démonstratifs  -^     . 

407  -  C,  aii^^mmencemèni  d'une  Phrase»  «e  ré- ^ 

Sond  membre  commence  t>âr  le  verbe  être  et  qu  il  es  ^ 
sSfvi  d'un  autre^  verbe.  Ce  quHlya  deplatsan^oe^^i 
^u^ÙcroL.Ce  qui  me  fâche  le  vins,  eestque...  On  ne 
îniîrSu  dire  c?  QMi  me  fâchele  plus  est  qu'il  croit... 
^408  -Pour  év?ter  tonte  équivoque,  répétez  encore 
./avance  second  membre  âe  la  phrase,  lorsque  ce 
meXe  ^ft  se  placer  le  premier:  me  ^«/«f  H 
^Saunroiy  est  U,  fermeté;  la  cause  dyemd\ 
wAs«  vous.  Ici  la  seconde  partie  de  la  phrasd 
S/eplac^ au  commencement  :  la  fermée  estm 
^ipZSh^!tqualUés;vousiteshcausedecemlhe^^\ 

'^::iïaiB:rj'aint  à  un  pro.Qpi  relatU^^^^^^^^ 
dn  verbe  être  et  d'un  nom  pluriel,  doit  nécessaire 
ment  sTrépéter  ;  il  faut  donc  dire,  ce  que  vomdm 
T^c^V^^es  piuriHtés,  eimn  ceq^  «^f"*  ^"  * 
MMT  Partout  ailleurs,  c'est  le  goût  et  1  oreille  q 
Séddenî  de  la  répétition  ou  de  ^uppression  de 
Le  seul  moyen  d^ohliger  les  gens  a  dire  du  bien 
«liiut  ftt  d*en  faire^  ou  &est  d'en  faire.        _ 

m-1^  pronoms  celui,  celle,  c|«a^.  cett«  noi 
d'autre  fonction  que  de  concourir,  à  l'aide  de  qud 
aûesmo^  à  déterminer  soit  les  personnes  spitl 
llZ^-Usmervifttesdes   '^^'^f  «f  '«^fH 
comoarer  à  oiLLiérfe  la  nature.  Ici  les  mote  d« J 
S  concourent  avec  le  çronom  f  ff  ^.h/m 
"l  ;^  cCrTle  bon  goût  àe  les  mpl^vaio 
JiiT  vendus,  celtes  achetées,  celui  livré,  dites, 
voTs  servant  d'un  pronom  relatif  et  du  verbe  ài 
îSSps  iSSSnnel/cL.  quéfaivendus,  ceUesque  u 
avex  achetées,  celui  qui  a  été  livré.  ; 

iU.'-Celui'Ci,  eette-ci,  ceci,  se  disent  des  objets! 


■** 


I    ^  ,  SBLÔlI.lr'ACADÉMIIî  "^:-     14-^ 

plus  rapprochés  de  la  personne  qui  parle  ou  des  der. 
les  plus  éloignées  ou  des  premières  npmmées  if  «r? 
d^un  caractère  bien  difféteru  :  oïLin-oi  (rSi^wT^Y 

Des  pr^moms  possessifs,  • 

412. -^Un  prénom,  possessif  n'est  régulièrement 
employé  que  quand  ifcse^  rapporte  à  un  nJm  précé- 
demment énoncé  dans  là  même  phrase  :  véil^  votre 
bun,  vtnct  le  HÔf mi.  N'imitez  donc  pafc;  style  troû 
fréquemmen.t  barbare  du  commerce;  /airiL  lI 
VÔTRE,  eonformez^vous  à  la  kôtri  (t).  •  - 

no  iV^  /"î^/*  '•*^»  ''^  **«'*»  fe  nd«r«,  te  vôtre,  le  leur 
\T.^J1T^  absoluBaentque  qiand  ils'sont  employa 
iT^u^T^^'f'^'^'^''^'^^ 90m la  source  delZ 
If^iq^elles;  n'ajoutons  r^rfu  hÔtm  ;  vous  serJz  ' 
p*en  reçw,  vous  et  lxs  vàTnsMtes-vous  iMsvlôTfSsI 
Des  pronoms  relatas  ou  conjonctifs* 
414.~Le  pronom  relatif  doit  toujours'  être  du 
lmôme.gçnre,  du  môme  nombre  et  de  la  même  œr- 
Isonne  que  son  antécédent:  c'est  moi  qui  o^tm  etQm 
hm  venu;  toi  qui  as  vu  eï  qww  venu;  lvi  qui  a  Vu 
\et  QUI  est  venu  :vovB  qui  avons  vu  et  m  sommes 

mus;  c  est  vous  qui  avez  vu  et  qvi  étés  venus,  etc. 

iiosi,  ce  vers  de  Racine  ifest  pas  correct:       . 

Le  relatif  ^ut  étant,  comme  son  antécédent  mèi  de 
^première  personne,  il  faut  qui  u'intéresseC^  ' 

Lnf      A°i'È"®.r*^^^^^«°' ^«  J^latif  est  un  ad- 

Knf'^^1^^  ^  H?  ^^H^*®'  <^'««t  ce*  adjectif  dui 
Bétermine  le  nom^e  et  la  personne  du  relatif  tirow 


ir 


î  'Hi 
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■K  êtes  M  81UL  QUI  l' AIT  faU,  et  non  quiVayexfait,  (Aoad.) 
^Yous  êtes  LE  PBiMiiR  QUI  AIT  OSÉ  faire  me  teUe^  en- 

'  lr<»ri««,  et  i^n  qui  ayez  osé;  faites-vous  partie  des 
CENT  owQUAMTrQui  ONT  voT*  cotUrele  projet  ?  Farce 
^ue,  dans  ce  cas,  il  y  a  ellipse  de  quelque  nom  ;  c  est 
comme  s'il  y  avait,  vous  êtes  le  seul  homme  qmlAn 


jfe*^  "'  "yy" 


siatif  prendrait  le.  genrô.  le  nombre  et  la  per- 
sonnïùondu  sujet  du  verbe  précédent,  mais  du 
nom  où  du  pronom  auquel  se  rapporte  cet  adjectif: 
^eite  nouvelle  M  foudroyante  pow*  now*  tboib  qui] 
i)lvi0N8  renoncer  à  t espoir  de  revoir,  notre  patrie:  \A\ 
riy  avait  que  nom  tiiux  qui  étioiis,  que  q<m*.  t^oii 
Oto  ttïKL  ;  «ows  êtes  ici  ^plusieurs  qui  pouvm..^   i 

417.— De  ce  principe,  il  résulte  qu'il  fadt  dftret 
hous  sommes  lb»  mux  6m  ont  *ohapp*  au  nauf^a^ 
ft  tmsfonmés  toifcx  qui  avons  I^Jhappé  aunaufta^eA 
De  lapliusé-ides  pronoms  relatif  s  \  f 

418.^Dân8  une  phrase  bien  faite,  le  pronom  jeïaj 
tif  doit  être  imméaiateroent  après  son  antèctfdenl, 
Il  ne  serait  donc  pas  correct  dédire.  Use  trouvait  m 
homme  aumUieu^e  Ussemblée  QUi^eria  d'une  vm 

tonnante :il  fôudrait  tourneii  la  phrase  de  manière 

que  le  relatif  suivît  son  antécédent,  et  dire,  aumiM 
de  Rassemblée  se  trouvait  un  homme  qui  cna.  . 

419.— Cependant,  quoique  le  relatif  ne  suive  pal 
immédiatement  l'antécédent,  on  dit  bien,  ce  sont  Ut 
quatre  points  de  l'horizon^  auxquels  on  rapporte  tov 
les  autres,  parce  que  la  conformation   du   ptonoi 
auxquels  en  indique  clairement  la  relation.    ^^ 

4à).---Qui,  précédé  d'une  préposition,  ne  se  ditqi 
des  personnes  on  des  choses  personnifiées  :  la  dar 
irSOTij^ôflëT  fe  iwi^  QUI  ie-^^ 

42ii~DONT  marque  la  relation:  C  affaire  tmr 
vous  ai  entretenu:  h  maladie  i>ont  il  M  mprL 

42^.— P'ott  marque  plus  spécialement  le  Ueii  s 
pàifs  D'où  je4iens  :  lep^l  d'où  l'on  m'a  sauvé. 


SBLOlr  L'AOADtil^ 

N423.--.Mai8  quand  il  Vagit  dé'  l'origine  des 
soitiws,  il  feut  préférer  dont  à  d'où  :  la  famille  d' 
tlle  im,  le  héros  boNT  elU}4escend.  (Aoad.) 
Rèmàrqw^  diverses  sm  les  pronoms  relatifs 


livre 


424.~QîJi  est  prÇsqujB  tou)pur8  régime  direct  :  fe 

^'**  <^?y^?**-  Q«^quefoi4  Cependant,  il  contient^ 
une  préposition,  comme  danélfes  phrases;  Phiver 
QD  ttfit^ /"roid,  c'^ôt-à-dire  pmdan^  legud ;  les  six 
mots  ^Alavcpiigé,  c'ést-à-dire  pendant  ifisguels:  qvm 
shrt'il,jB^st-il  nécessaire  de  crier  f  c'èsl-à-dire  à  àuoi 
$ett;ilrfetc,  (^AcAD.)  ^  ,         ^  i" 

y^^r,  pr<woni,  se  supprim^^îitf^r  it  fens 
/  ïmi*  :  aa  dit  donc^jc  «ttw  iwt7^^  (;«««  soirée,  mais 
\je^iJiMp^,einùûjen'Yijuapas\c'e6lune  raison 
d  harmonie  qui  a  <wnné  lieu  à  cette^uppression. 

426.-r^,  pronom,  e^st  quelquefois  Mptiqùeî^ 
lorsqu  il  représente  un  membre  de  Mase,  comme 
ceci  :  ees^personnes  sont pHs  instruites  0e  vous  ne  lb 
pmsw,  c'est-à-dire  plus  instruites  que  r&m  nepénsea 
[queUes  sont  instruites  .QnoiqûB  rexôctiàude  gram- 
fflaii^le  exige  que  ce  pronom  soit  exprimé,  TAcadé- 
mie,  4  accoriavec  Tissage,  le ,  siipprintiS  ëouvent  : 
elle  dit  indifféremmipt,  il  pense  être  kus  habite 
ïhftmme  qu'iiv'nsT  oniku  ne  l'ist  ;  Meûira  pas  de 
Uela  comme  vous  pxnsxz,  pour  comme  vovb  li  pbnsbz  • 
hlfaut  avoir  la  berlue  pour  juger  comme  Mv$  virna 
Jpoui"  comme  vous  LE  FAiTis,  etc.  \  ' 

Des  pronoms  indéfinis       *     <■         ' 
427.-i^GHAcuif  demande  à  être  suin  tantôt  de  «m 
ta,  «tfji  tantôt  de  leur,  leurs.  * 

528.— (ïfcflcten  est  suivi  de  son,  sa,  ses,  dans  deux  cas:  m 
1"  Lore^u'il  n'y  a  point  de  pluriel  énoncé  :  remettez    - 
ehoim,  SA  pari;  2*>  lorsqu'il  et  précédé  d'un 
pluriel,  et  qu'il  se  trouve  après  le-  régime  direct  ; 
^jmètéia^es^HmwïiiimcunàBAjmw 
^es  offrandes,  chacun  selon  bms  moyens.  (Acad.)  • 
fl^'—ÇfMcun  prend  leur,  leiàrs^  danç  deux  cas  : 
t    Lorsqu'il  précède  le  régime  direct  :  donnei-leur 
•  chacun  leto  part  ;  ils  ont  rempli  chacun  lbue  devoir. 
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2°  Lorsque  le  verbe  n'a  point  ou  ne  snûriit  avoir 
de  Régime  direct  :  CM  irow  généraux  commandaunt 
altemativeinefitchaeunLiifBp>w.  (Acaô.  au  motj<mr) 

Ht  s'en  sont  aUés  chaeun  de  liub  côté.  (Acad.,  au 
moi  chacun  0).  Mes  fils  v&yagent  clweunJMn.  tow 

i}(mr  LJBijR  santé,  , 

.    430.-  L'oif  »T  l'autb»  signifie  une  personne  et 
une  autre  personne,  ou  un  objet  et  un  autre  objet  : , 
apportez  l'un  iTL'AUTWB,/at  pari<J  à  l'on  vs  l  autbi. 
431, —L'un  l'autre  s'emploie  pour  exprimer-  la 
récipMcité  i  ils  s'aident,  ils  s' aiment^^y^  l'autbi. 

Mais  la  réciprocité  n'aatorise  pas  à  supprimer  la 
prépoiltion  qtfexige  le  verbe  par  lequel  ce  pronom 
peut  être  régi.  Il  faut  donc  dire,  ûs  se  nuisent  l  u» 
I  i*a-Mre,  Us  se  succèdent  Vwn  X  Vautre^  etc.,  et  npn^jft 
se  succèdent^  Us  se  nuisent  Vun  Vautre. 

432.~Lorsque  les  objets  représentés  par  ces  pro- 
noms sont  divisés  seulement  en  deux  parties,  il  rauH 
dire,  les  un*, pour  la  première  partie, et  les  ai*«re«,pou^ 
la  seconde  :  lis  uns  étudiaient  et  lk  AVTRm»jouatent. 

2433.— Pour  les  divisions  en  plus  de  deux  parties,  il 

faut  représenter  la  première  partie  par  les  uns,  et  chaj 
cune  des  parties  suivantes  par  d'aulm:  lis  uh^ 
allaient  directement  devant  eux,  d'autois a dro%te,Dki 
ïBËs  à  gauche,  etD*AUTBi8  encore  restaient  tmmobm 
m.— Remarque,^  Lorsqu'il  s'agit  de  plus  de  deui 
objets,  il  est  mieux  d'employer  ce  pronom  au  pluriel  : 
les  poissons  se  mangent  les  uns  lss  autbm,  et  non  l  m 
Vautre.  Cqpendaiit  on  trouve  dans  l'Académie  ;  oj 
vaappeUr  tous  1er  soldats  l'un  APBès  L'autbb  (a^ 
mot  appeler).  -^     ^^      ■  '  ''^} 

m  LMnrinoloâldeainwIt-Davivieretde  Oh»p»l  sont  en  .^ti»dicUa 
»vS£?SSKl^«Sémle.    L'opinion  de  oee  jm^^^Wen.  est  «« 


SSen  rJteSon.  ion  IvSie  ■al»  «».  mai»  aveoefcactm.    Noua 
purtafterôttAvin. 


en  mettant  ftdjeotil 
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435.— On,  quoique  ordinairement  du  piasculin'^sfc 
du  singulier,  désigne  d^ins  quelques  circonstances 
si prôsisément  une  feOiinè,  qu'alors  il  est  féminin.: 
ov  n'est  pas  toujours  iÈvnn  et  bille;  quand  on  est 
DOUCB  et  Pi  ÉYiNANTi,  OU  Obtient  tout  de  son  mari, 

436.-^(M  peut  aussi  se  prendre  dans  une  idée  de 

Sluralité,  mais  seulement  avant  un  nom,  et  à  l'aide 
'un  article  pluriel  :  on  n'est  pas  des  esclaves  pour 
essuyer  de  si  mauvais  traitements  !  (1)  (Acad^ 

436  fri$.<-On  dit  quelquefois  Von  pour  on^i  et  par- 
ticulièremeBt  après  et,  sif  ou.  Mais  ou  a  étié  trop 
loin  en  en  iaisant  un  (»incipe  absolu  ;  rAcàdémie 
dit  aussi  Cuvent  si  on,  et  onf  (me  si  Von,(st  Ton,  ete» 
etc.  (Foir  la  note  de, la  pajee  57.) 

437.-- QmooNQUB  signifiant  qui  que  ce  soit  qui, 
n'imitez  pas  ceux  qui  dideat  :  quigonqub  d'entre  ettx 
Qvt  oieraù  ;  quiconque  de  votre  famUù  ou  de  vos  amis 
QUI  viendra  nous  voir  sera  bien  reçu  :  ces  deux  qui 
sont  de  trop,  il  faut  quiconqw  d'entre  eux  oserait, 
quiconque  viendra.      ^      -r 

438.— BntN  est  le  plus  souvéht  pronoim  indéfini  : 
RiiH  n'est  beau  comme  le  ciel.  Rien  est  nom  commun 
lorsqu'il  signifie  choses  de  nulle  importance  ;  alors  il 
peut  ^mpioyer  an  pluriel  :  s'arrêter,  s'amuser  à  des 
BIENS,  grand  diseur  de  bibjns. 
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439.— Il  n*Y^  que  les  verbes  à ttn  mode  personnol 
qui  puissent  avoir  des  sujets  :  ' 

Mon  frère  écrit,  votre  àmi  vov>s  appxllb. 
-X'impJiMf^  seul  n'a  pas -de  sujet.  ^  = 

(1)  L'AotcUmie  njetto  dôno  ce  préoepto  d'un  grwaiiwirieii,  que  qQMid  !« 
wns  de  on  fnokiae  évidenimant  qoll  dMgm  ptiui«an  Tptnomtm,  a»  qnl 
min  bien  ■ouvent,  l'iidjeotif  et  le  partiolpe  qoi  tty  nppcûtent  imnacotl» 
muqoe  da  plnrid. 


••  m 
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}  ,    Viens f  courons^  'marchex.  ^ 

UO.—De  ce  principe  il  résulte  qu'un  sujet  jlacé 
avant  un  temps  de  l'infinitif  est  le  sujet,  non  dd  ce 
temps,  niais  de  quelque  autre  verbe  suivant. 

Ilfaut  donc  dire  i  Alexandrey  AYAfrr  ikiBilesWtnr- 
triers  de  DariuSySan  ennemi,  lee  fit  périr;  et  non  il 
les  fit  périr,  parce  que  Alexandre  étant  le  sujet  de  fity 
il  serait  incorrect  de -reproduire  ce  sujet  daQè  le 
pronom  «7. 

Nous  avqns  vu  (pa^«  32)  qu'un  verbe  ayant  plu- 
sieui^  Bujets  se  met  au  plunOl  :  monÇrère  et  ma  sœur 

jouent, 4 ^         ■  '-/•:;'•"  V"^..  '':  ■;■  ■■"        .^; '■-.'. 

441  .^tlettendaht^  dlioiqu*i|  ait  plusieurs  snjettf,  le 
verbe  reste  au  singulier  :    '  > 

1**  Lorsque  les  sujets  sont  synonymes:  vau  équité, 
une  probité  intacte  vXrr  le  fond  ae  sbn  caraêtire.—\ 
Dans  tous  les  âges  de  lA-vie,  ramoiir  du  travail,  le  ^oûtl 
de  V  étude  MST  un  bien, 

Ui.  /UfNorgiM.— K<p4(oiui«iicoreqa'entr«  iM  «zpfMaiMUi  qniODn»M,i]| 
iMteatfMMMrTirdel»ooii]onc!tton  et:  il  wnit  donoMnoomot  dé  diFe,| 
r«minirdutrtttiiXtiàUgcMderêtua4Mt  wiMm.  | 

443.-2^  Lorsque  les  sujefô  âont  placés  i)ar  gi^âda-| 

'  tion  ;  ladétonaitond'tme  arme  à  feu,  le  cri  detani4 

maux,  ^obscurité,  le  silence  mémeVvwrÉAim.  Né  reculée 

pas  devant  ce  sacrifice  :  votre  intérêt,  votre  hohntur,] 

Dieu  vous  le  oouujLKJiM^ 

Commanda  reato  «n  rfacniller,  pwM  que  le  dénier  aùjel»  Diau,  eit  l'ex-i 
MCMion  domliMDto  :  llnMrtt  aTelboe  devant  fbonnenr,  Hionnear  lnimalB| 
aérant  Dieu.  Dieu  setd  reste,  et  Iteit  seul  la  M  an  verbe.  (Doiodmu*.) 

444.-3®  Lorsque  les  Sujets  sont  résumés  par  une] 
de^  expressions  p€||pnne,  nui,  n«»,  tout. 


Vousi 


I  noint  à  vous,  letMnfw.  IM  U^n^  la  vie, 
us  ODÔortiant,  eout  eet  à  la  patrie. 
Ni  grands,  ni<^^es,  ni  peQ^  nirf  e&fln  ne  jMtttse  wustraire  à  U-inort. 

Dans  ceséotCMdei^UEMes,  il  y  a  eBipae  d'un  verbe  an  pluriel  ;  ç^mii  eommf  j 
ai  l'on  disait,  ni  les  gnuids.  ni  les  Hdies  m  j^awvent,  mil  enfin  ne  |)|ttf . 


'  "  4ï5.i-4«T,or8qïrun  ëéïïï  deis  sùjeti^ unis  par  làicon- 
jonction  ou  doit  faire  l'action  exprimée  par  le  verbe, 
ce  qui  amye  toujours  lorôqu'il  s'agit  de  faits  partif| 
cuhers  : 


•lï  i*'4<?4!tJl«ii 
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VotnpirtM  mm0$ai  Mft4  ^MtiN  4»  ettté  mil 
'  Monfrkn  00  men^alnt  voiw  MaviBA  WinterprHe  ;  . 
■Iki  dauùnir  ou  fo^t^olinM  «n  viiiroiA  à  bout  ;  .  :^^ 
Ou  '•mourovta.JN^MnmlaMtiM. 


4éti— Du»  00  eu  mtmt, 
■wnnM,  B  faut  mettr*  1«  ▼« 
priorité  UNOnVVèfs  00  moi 


tnjei*  iimtr'^Ai  dÉIrantff  iwr* 
à  o«B«  dM  penonliee  qui  %  1» 
d  mM0  JMtre.  (AoADi) 

447.— Mais  lorsqa^|^|gjF  âe  fiiîts  généraux  ott' 
d'une  sorte  de  mailiïPf^W  à  la  valeur  de  et;  le. 
verbe  alors  s'accorde  avec  tous  les  sujets/  et  non 
avec  un  seul.   .     .  ^  ~     - 

la  peur  ou  la  misère  omt  f  Arr  eommettH  tien  des 
fautes  (ÂOAD.).  lci,il  ne  s'fgit  plus  d*un  fait  particulier, 
auquel,  dans  le  doute,  du  donne  pour  motif  la  peur 
ou  BiBM  la  misère  ;  on  pose  en  principe  générai,  que 
la  ^ewws  la  misère,  ont  faiê^  eommittre  bien  des  fautes. 

Lthtnkturoehnémérttéwnrafitire^kéfOf.   (Mamoiab.) 

Laféur<KUb0»ofinnimum$ù$moumit»iUèd4latovri$.(^^ 

Le  Ufià^t op  la mortaon noi  wiptdei.  (J.-J.  BammÉkv.)  ^/.r"i  '^ 

Le  ni  frott  /  «st  une  aooluMtlon  tuttée  dan*  le*  rapM  au  Jour  de*  S<dt, 
IwvgiM  l»ro<ou  to  ret>M  de  lei /ïtw  BO|«nT.   (Aoas.,  sq  mot  ftsiiw.) 

BredouUk  rignille  jeton  ocr  pavOlm  qui  BvcmiT ^éMorquer  que. 

(AOAD.)  * 


i 


•■■'!|é- 


On  diMt  donc  :  la  brabtMàiitj  la  mnfiihUA  tAiT 
;  tenir  ce  langage',  parce  quMl  9*agit  d*un  fait  isolé, 
qu'on  attribue  à  la  bravoufé  ou  à.la  vanité. 

La  bravoure  ov  la  vanité  «npantint  parfois  des  " 
[traits  sublimes^  parce  qu'on  parlé  en  général,  parce 
[gu'll  est  du  {propre  de  ces  deux  sentiments  denfan- 
[ter^  de  produire  des  traits  sublimer,  «I 

l  La  cupidité  ov  la  vengeance  Va  porté  à  ce  crime. 
[Celui qui  parle  ainsi  tient  à, faire  entendre  qu'il 
attribue  le  crime  non  à  lia  cupidité  et  à  la  vengeance 
{réunies,  mais  à  l'une  des  deux  seulement..  / 

La  cupidité  ou  la  vengeance  portbnt  souvent  aux 
\erifnes.    Pourquof  ici  le  verbe  au  pluriel?   Parce 


\^ 


fiTon  véùTdire  qu'il  est  du  propre  de  la  cupiâtï&  é€ 
le  la  vengeance  de  porter  aux  crimes. 

448.— l**  /{«mar^tM.— «Lorsque  les  sujets  sont  liés 
I  par  ni,  le  verbe  s'accorde  av^c  tous  les  sujets  :  \    x 


^-fi'i 


Ê> 


^i 


t 
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Ni  Pamour  ni  to  Aame  n*  nows  suivent  dans  le  tom- 
beau. 

Ni  Tor  ni  la  grandeur  ne  nous  bendènt  heureuà. 

Ni  Vwfi  NI  Vautre  n^onTfait  leur  devoir  (1). 

449.- Cependant,  si*  la  phrase  exprime  une  idée 
telle,  que  l'un  des  sujets  seulement  doive  faire  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe,  ce  verbe'  alors  ne  s'ac- 
corde qu'avec  le  deruier  de  ces  sujets  : 

JXi  Pun  m  rautren'mrPh<nnmefV''il  me  fnut. 
Ni  le  maire  m  le  pr^et  ne  frAsida  rasBemblie. 


(( 


450.— 2«  Remarque.^ IJv/n  et  P autre  est  bon  oui 
SONT  bonSf  dit  l'Académie.  Ici  encore  nous  préférons] 
le  pluriel  V\m  et  Vautre  vous  aiment  (2). 

•451.— 3»  Remarque, —  De  deux  noms  unis  par] 
comme,  de  même  que^  ainsi  que^  aussi  bien  que ^  le  pre- 
mier seul  est  sujet,  parce  que  ces  conjonctions,  au] 
lieu  de  réunir  les  personnes  et  les  choses,  ne  foiUi 
que  les  comparer. 

LefiU,  ocmMMlevtte,  un  doux  et  affable,  o^6st-à<Ur«  eet  doux  «t  affable,] 
comme  wn  père  est  ou  était  doux  et  aflaUe. 

La/oreedePdme,  Avmivjn  celle  du  eorp»,.fBT  le  fimit  de  la  tempéranei,\ 

I  c'est-à-dire  la  foroe  d^rftme  eet  le  fruit  de  la  tempérance,  Aimsi  qub  celle  dai 

corps  ««tleftuitde  la  tempérance.        ^  ' 


<1)  L'Académie  dit  aussi  ni  Pun  ni  Pautr&ii'A  fait  son  devoir  ;  eh  cela  elltl 
se  fonde  probablement  sur  pe  que  ni  Pun  ni  Pautre  correspond  au  mot  latiil 
neutér,  avec  lequel  on  met  le  verbe  au  singrulier.  Et,  sur  ce  point,  an  trouvil 
dans  nos  plus  grands  auteurs  une  foule  d'exemples  tour  à  tour  au  pluriel  et| 
au  singulier.  "  l? 

Racine  a  dit  :  Ni  eet  atUe  m  mon  courroux  m'ont  pu. 
JBt  ailleurs  :  Ni  crainte  m  respect  ne  m'en  nvr  dMaeher. 
Boileau  :  Ni  Pun  vi  Pautre  ne  doit  être  mis  en  paraWlé. 
v    Voltaire  :  lia  v«rtu  m  {«  temps  nsFoirr  point  ■rrAota  : 
Et  ailleurs  :  Ni  Pune  m  Pautre  maaikre  n'nn  él^ante. 
La  Fontaine  :  Ni  Por  in  la  grandeur  ne  nous  Rmmmm  heureux. 
Et  ailleurs  :  Ni  mon  grenier  ki  monarmoire  ne  f({|iuiiiruT  â  babiller. 
Aprèsde  telles  auttfrités,  le  singulief^e  peut  certainement  pas  être  res» 
dé  comme  une  faute  ;  mais  ce  quihous  tait  préférer  le  pluriel,  c'est  que  nouil 

loncfion  et,  accompagné«| 


voyons  dans  ni  un  terme  correapondMij^  à  la  coidi 
"Wvaui  nif^Uyé.    OKIe  même  prmètpe  qui  iïôus  bM 


mttPièwemTmti 


«A  «AAav  aa«||ni#^TOa       ^"l  ***  s«ftvau«  |raauiui]^rv  H^*  ui\/«m>  K—ii>  \*aav  *    ^r  •  v  sm*  «   ^w«vv  M 

dront,  nous  fait  préférer  le  pluriel  dans  M  Pierre  m  Paul  ne  viendront,  idée] 
qui  correspond  à  cette  phrase  irrégulière ,:  Pierrs  n  Paul  ne  '  viendront  pM^ 
.f  r^ ..  (S)  En  mettant  le  singulier  avec  Pun  et  Pautr»,  l'Académie  se  fonde  vn 
semblablament  sur  ce  que  ce  mot  vient  de  uterque,  expressUn  latine  ars 
laquelle  le  verbe  latin  se  met  au  singulier. 


f<i 


^'à 


m 


J'ife^.^j 


î^^&^iMi% 


^  SELON  L'AOADfiMIE 


îf*-*,  )!*  *r  r,  j_ 
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452.— 4e  Remarque.^ièi  le  sujet  d'un  verlte  est  un 
collectif...(Voyez  page  111).  ¥ 

453.— 5«iîcfnar^Me.— Le  verbe  ^/re  précédé  de  ce 
ne  se  met  à  la  troisième  personne  du  pluriel  que 
lorsqu'il  est  suivi  d'un  nom  pluriel  ou  d'un  pronom 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  : 

Ce  sont  ces  messieursy  c'étaient  elles.  (1) 

On  dirait  donc,  contrairement  à  la  logique,  et  en  mettant  le  verbe  itre  au 
dnjmlier  : 

CeHravariee  et  rambition  qui  troublent  le  mondé  ;  c'est  la  gloire  et  le» 
^xnr»  qu'il  reeJurehe,  parce  que  le  nom  qui  suit  immédiatement  le  verbe 
itre  n'est  pas  au  pluriel.  (Acad.) 

Mais  U  faudrait  dire  :  ce  tmt  tes  plaitirê  et  la  gloire  qu'U  recherche,  paroe 
qu'ici  le  verbe  itre  est  suivi  d'un  nom  pluriel. 

454.— Cependant  nous  ferons  ren^^rquer,  1®  que 
le  verbe  être  resterait  au  singulier,  si  le  nom  pluriel 
était  le  régime  direct  du  verbe  suivant:  c'est  des 
Arabes  que  nous  vient  cet  usage  ;  c'est  des  principes  de 
liberté  que  naissent  la  plupart  des  révolutions.  Cet 
usage  nous  vient  de  qui  ?  des  Arabes  ;  ce  nom  est 
donc  le  régime  indirect  de  vient  ;  la  plupart  des 
révolutions  naissent  de  quoi  ?  des  principes  de  liber- 
té :  principes  est  donc  le  régime  indirect  de  naissent, 

455.-2**  Que  dans  si  ce  n'est j  ayafat  la  signification 
de  exceptéf  le  verbe  être  reste  toujours  au  singulier  : 
81  c«  n'est  lUx,  quels  homme's  eussent  osé  faire  cette 
I  entreprise  7  c'est-à-dire  excepté  eux.  (Acad.) 
I  456.— Plusieurs  infinitifs  étant  sujets  dMin  verbe 
ne  peuvent,  a-t-on  dit,  vouloir  le  pluriel  :  boire, 
manger,  et  dormir,  c'est  leut  seule  occupation. 

Nous  ne  saurions  partager  cet  avis,  nous  dirons, 
I  chasser,  pécher,  faire  de  la  musique  et  monter  à  cheval 
0ON8TITU1NT,  FONT,  COMPOSINT  touslet  cxercices,  c'est- 
à-dire  l'action  de  monrér  à  cheval,  l'action  de  pocher. 


(1)  L'Académie  met  indifféremment  le  singulier  ou  le  pluriel,  lorsque  le 
verbe  Ure  est  précédé  d'une  négative  ;  elle  <IUt  d&no,  ce  n'âaU  ou  oe  n'itaiMt 
que  festfas  ;  et,  pour  lliannonie,  elle  ne  met  que  le  singrulier,  lorsque  1%  pro- 
nonciation amènerait  deux  fois  le  son  et  ;  an  lieu  donc  de  dire,  rassniT-M 
MOI  propre*  bien»  qvCUfaUi*  saor^ler,  fwui  ne  rtevleron»  point,  elle  dit  rt!.*- 
l^nofjmiiprMMsn*, 


fl««-, 


.'Safc^il 
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'■m£ 


?** 


et^consft'/wmf ,  ,09n^,  etc.  ;  manger  sans  discrétion  et 
hoir^^  avec  intempérance^  dé tboisent  la  santé  0). 

Êtrt  ni  ffrand,  et  vivre  en  chrétien,  n'oht  tien  d'ineompcUible.    (Massil- 

LON>. 

Instruire,  perguad«r,  émouvoir,  sont  la  tâehe  de  Féloquenee.    rMAssu.- 

lOK.) 

Promettre  et  tenir  somt  (ieux.  (Acad.)  \' 

Régime  ou  complément  des  verbes 

457  -  Ce  serait  exprimer  deux  (ois  le  même  rapport  que  de  dire  : 
CettAVowfAquijeveuxparler, 

Ce«t?ov%vouitovRquijepravaiUe,  ' 

Ceat  m  eelawii  quoi  f espère. 

n  fauVdire  :  CPest  à  voua  que  Je  veux  parier, 

CTest  pour  vaut  que  Je  travaille, 

O'est  en  C0fo  91M  J'espère.  r 

Ou  encore  :  O'est  vous  à  quii»  veux  parier. 
C'est  toiM-pour  9ut  Je  travaille. 
C'est  cela  en  quoii'espère.  (Acad.) 
n  tautprëÛrer  la  première  de  ces  façons  de  piller. 

458.— /îemargw«.— L'adverbe  Ccomme  nous  l'avons 
vu  page  81J)  renfermant  en  lui  une  préposition,  on  ne 
pourrait  dire  c'est  là  oùye  demeurais  ;  la  phrase  alors 
contiendrait  le  vice  môme  que  nous  venons  de  si- 
gnaler î  car  là  signifiant  dans  cet  endroit-là^  et  oti, 
dant  lequel  endroit.,  il  s'ensuivrait  qu'on  aurait  dit, 
c'est  (^am  cet  endroit-là,  dans  lequel  endroit  je  demeu- 
raiëi    II  faut  c'est  là  que  je  demeurais. 

la  môme  raison,  dites  : 

Cest  Di  LÀ.  Qvtje  tire  mes  marchandises, 
'         (Test  Dt  Lk  QViÊ  nous  vient  tel  objet. 

"Et  non,  c'est  de  là  d'où  je  tire,  de  là  d'où  nous  vient... 

459.— Un  nom  ou  un  pronom  peuvent  être  régis 
par  plusieurs  verbes,  si  ces  verbes  ne  veulent  pas  un 
régime  différent  :  je  hais,  je  déteste,  je  méprise  le 
menteur,        '  .  -       /   ^ 


a) miBdl»TOW a».  mfe,lifttnffWeiWfm»;ffmiiilF»eutioeoupation; 
non  seulement  on  fait  un  exempleiqui  n'a  nullement  tnit  à  la  lèffleTmait 
encore  qui  tourne  contre  elle,  qui  la  détruit.    Cm^V;  trouvera  au  rfûsulier 
ou  auj^uilel,  Éelen  qu'on  voudra  mettre  ooeupatUin  k  l'un  ou  k  rentre  de  ces 
nombres  :  6o<r«,  moM^  et  dormir,  ol  sort  kuNiÊeuût  oneupationr.  .t^ 


:w^  > 


-r^^:^; 


tatOh  l'âctaoémib 


1Ô7 


Mais  si  de  deux  verbes,  l'un  veut  un  j-égime  direct 
et  1  autre  le  régime  én'direct,  il  faut  que  chacun 
deux  ait  son  régime. 

Le  sauverain  Créateur  préside  ad  mouvement  des 
astres  et  le  règle,  et  non  préside^et  règle  le  mouve- 
ment des  astres.     -  a 

460.~Gette  règle  s'applique  aux  adjectifs  et  aux 
prépositions.    On  dirait  bien  : 

CTest  un  bonheur  /fêtre  utili  et  cher  à  sa  patrie  ; 
Il  parle  tout  à  la  fois  pour  et  contbi  le  projet  ; 
parce  que  les  adjectifs %<»/c  et  cher  demandent  l'un 
et  l'autre  la  préposition  %et  que  »oi*r  et  contre 
veulent  être  immédiatement  suivis  de  leur  régime.. 
Mais,  il  est  utili  et  ontM  de  sa  famille,       ; 
Il  a  parlé  oontbs  et  en  favbuk  du  projet 
seraient  des  phrases  incorrectes,  parce  que  utile 
demande  la  préposition  à,  et  chériia  préposition  de 
Pour  les  redresser,  il  faudrait  dire  : 
Il  est  utile  d  sa  famille  et  bn  eA  chéri. 
Il  a  parlé  gontbs  le  projet  et  en  fajstbub  du  projet. 

De  la  place  du  régime  à  l'égard  du  verbe 

f  '*•■   , 

461.— Lorsqu'un  verbe  a  un  régime  direct  et  un 
regune  indirect,  le  plus  court  se^jlace  le  premier: 

Donnons  à  l'étude  les  loisirs  que  noui.  laissent  tes 
affaires.  En  portant  la  guerre  sous  les  Sirs  de  Car- 
thage^Scipion  délivra  sa  patrie  d'une  ruine  probable, 

461;?.— Si  les  régimes  sont  d'égale  longueur,  il  vaut 
mieux  placer  le  régime  direct  Te  premier  î 

Ne  saerifiex  pas  un  présent  certain  à  un  avenir  dou- 
teux.    *  - 

463.  > 


''¥-^ 


îfoisîitter^ 


jerti  par  la  nécessité  d'être  clair.  '  Au  lieu  donc  de    ' 
oire,^at  pajfé  la  vaisseUe  plate  qu'on  m'a  faite  avéo 
i  argent  que  j'ai  nçu  à  valoir  sur  ma  maison^  dites^n   * 


"^ 


'If 


••*■  - 


« 
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commençant  la  phrase  par  sa  partie  la  plus  longue, 
f  ai  payé  ^  avec  P  argent  que  fat  reçu  à  valoir  sur  ma 
maison^  la  vaisselle  plate  qu'on  Wa  faite. 

464.— (juandàla  place  des  mots  en  général,  il 
faut,  pour  éviter  les  équivoques,  prendre  pour  prin- 
cipe de  placer  lés  mots  régis  près  des  mots  rjâgissants. 

Ainsi,  pour  Redresser  ces  phrases  de  Waillv, 
croy^-vous  pouvoir  ramener  ces  esprits  égares  par  la 
douceur  f  les  maîtres  qui  grondent  ceux  qui  les  servent 
àt£C  emportement  sont  les  plus  mal  servis^  il  faut,  dans 
la  première,  placer  le  nom  régi  la  douceur  près  du 
régissant  ramener,  et  par  conséquent  dire,  croyez- 
vous  ramener  par  la  douceur  ces  esprits  égarés  ?  et, 
dans  la  seconde,  rapprocher  la  locution  adverbiale 
avec  emportement  du  verbe  grondent ^  dont  ellfe  déter- 
mine la  signification  :  les  maîtres  qui  ^randcnr  avec 
emportement  sont  les  plus  mal  servie,  - 

465.— En  général,  il  est  mieux,  lorsqu'un  adjectif 
ou  un  vCTbe  a  plusieurs  régimes  unis  par  iiiïe  des 
conjonctions  et,  m,  ou,  d'exprimer  ces  régimes  par 
des  mots  dé  même  espec^  ;  pu,  si  ce  sont  des  Verbes, 
de  les  mettre  au  même  temps.  Au  lieu  dojic  de  dire  : 

Il  aime  r  étude  et  à  jouer;  il  est  nécessaire  de  faibe 
ce  voyage  et  que  vous  partiez  promptement,  dites:  if 
aime  ftTVH*  et  le  jeu  aussi,  &u  :  il  aime  à  jodbr  et  à 
éiu^iib;  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  ce  voyage, 
et  que  vous  partiez  promptement. 

466.— Mais  on  ne  peut  en  faire  un  principe 
absolu,  c*est  le  goût  seul  qui  doit  en  décider.  Nous 
pensons  donc  avec  une  foule  de  bons  auteurs,  ?ivec 
Wailly  et  l'abbé  d'Olivet,  qu'on  .ne  peut  blâmer  ces 
uhrases  ' 

Il  emploie  ses  revenus  aux  besoins  de  ka  maison  et  à 
VÊTIB  lès  pauvres  de  son  quartier  ;  il  faut  pour  la 
moitié  de  votre  cavalerie  un  nombre  sufjiÈant,  d'autres 
navires t  et  que  tout  soit  o  portée  de  s'opposer  aux 


oûdames,^^^ 

Pour  moi,  qu'en  wnté  même  un  autn  m«nde  étonne, 
qui  oroto  VtMt  bmnefteUe  et  ««m  <ftii  Di9wfu,i  tmn». 


^A 


^'J  ■ 


i'^ 


467.—  Le  verbe  passif  s'éfiaploie,  ou  sans .  régime, 
Nous  avQns  été  trompés  ;  , 

468.-^Ou  avec  des  régimes,  à  l'aide  des  préposi- 
tions de  oit' par.  On  met,  de  lorsque  lé  verbe  exprime 
un  sentiment,  et  par  s'il  exprime  une  action  du  corps 
ou  de  l'esprit,  ou  une  actiofi  faite  par  les  choses  : 
^    Il  est  HAÏ  DE  ses  voisins.  jt 

,    Ce  travail  a  été  conçu  pae  une  bonne  tête. 
•    ^    Cette  jeune  personne  a  été  dotée  par  son  oncle. 
Ce  pont  a  été  emporté  par  les  eaux. 
469._— Aemar^we.— L'usage  a  quelquefois  substi- 
tué, mais  à  tort,  le  régime  indirect,  luif  leur,  au 
-régime' direct 7e, /a, /es,  dans  des  phrases  du  genre 
de  celles-^i  : 

Je  LUI  ai  vu  faire  des  tours  qui  me  le  font  mépriser  ; 
Je  LEUR  ai  entendu  diire  des  choies  fort  inconvenantes 
sur  votre  compte.  ' 

Lui  et  leur  de  ces  exemples  sont  des  irrégularités. 
Il  faut  dire  :  je  l'ai  vu  faire  des  tourSf  parce  que  le 
sens  de  la  phrase  est  que  j'ai  vu  lui  faisant  des  tours, 
et  non  j'ai  vu  faire  à  lui  des  tours;  je  lus  ai  entendus 
dire  des  choses,  parce  que  le  sens  est  j'ai  «ntendu 
eua:  disant  des  choses  fort  inconvenantes. 

En  n'employant  pour  tous  les  caii  que  lui,  leur, 
éonneràit  fréq^mmenl^^lja  phrase  .un  sens  double! 
Que  quelqu'un,  par  exemple,  nous  dise, /s  lui  ai 'Gif 
faire  des  offres  avantageuse^^  ;  lis  fleurs  que  rîous  leur  ' 
avons  vu  offrir^  nous  ne  sanrona^la  jpersonne  dont 
il  est  question  a  fait  leâ  o£f!res,^u  si  c'est.  J^  elle 
qu'on  les  a  faites,  etc.  Il  faut  donc  dire,  si 


la 
personne  qui  fait  dfês  offres,  je  fiaivupiire  des^ffres 
avantageuses;  et  si  c'^est  à  elle  qu'on  en  fait,  je  lui 
'  ai  vu  faire  des  offres,  etc.  \,    ^     .   ■ 

n  y  »  des  OM,  U  est  vrai,  où  il  n'est  ttas  posdble  dé  luiTre  oette  règ^e.  ni  tf 4- 
riter  l'emploi  de  lui,  ''"*'(  SP"^^  ^  logique  exigenft  U.  ta,  Im  ;  tel  est  oiîik  ' 
"exemple  del'AoMiémie  lUrtttditU  maUn  ai  eu  o^«t$,  fit  »n  um  Vfk\tk 


^ 


Mm4  prsndre. 


D(  remploi  des  àuasiliaires. 


-"f^V 


ft.. 


['  47Ô.— Le  verbe  avoIb  marqué  l'action  -.f  ai  frappé 
\  j'ai  couru  ;  le  verbe  être,  l'état,  la  situation  :  je  suis 
I  blessé,  il  est  mort.  Il  s'ensuit  donc.  ^         •  r"      

Iv  '  *  ...  .,,/■•••.;. 


VI'^c  ■ 
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By  'èâ^imaiit'tou&  une 
onjûgueat^t|||ii8  avec  Ay(^}i 


Fi 


iMa^nll 


%, 


t 


1*  Qdeî^i^erbel 
'tiofl  ou  liï|s|w|tim:èiï|| 
Vai  ht,  pBii9§Umé; 
:2°*j9ue  lés  if|rbes  Pi 

Ltultion,  se  conjugueSt  ' 

ellees^l^érk:  "^    ./% 'P  "'■.-/%■.    ^■.^■ 

s-Ç^iglidant,  qubicru*!!  y  *aÉ  âltidn, 'une  rai-j 

îMé  a  fait  préférer  être  à  aiioir  pour  tou^ 

,38  qui  se  ponjuguehtaTeç  deux  pronoms  de 

,^  ,   ^J  personne.    On  dit  âittc,ye»nc  suis  habilléi 

^f^t^i^  ^^^r  ^oui  nous  soipEs  promenés^  pour 

'^vitèr  (Je  q\^'il  y  aurait  de  duif|^nsj"«  m'ai  habillé^ 

""fs^en  A.  alléf  nous  nous  avons  prw^enés.    Jusqu*ici, 

^u'y  a  aucune  exception.  * 

•  °  472.— Mais  le  pnncipe  est  loin^â- être  aussi  généra^ 

à  l'égard  dés  verbes  neutres^  que  fjpous  diviserons  ea 

quatre  catégories  :  l*'  en  verneâ  ueuti'es  inarquaoj 

raction,  et  néanmoins  se  conji^uant  avec  être] 

2?  en  verbes  neutres  marquant  tour  ^  tour  l'actioj 

et. rétâl,  et  prenant  alors  tantôt  avoir;' tantôt  être 

3^/en  vei^s  neutres  prenant  indifféremment  avoé 

otêtre;  4**en  Verbes  neutres  dont  la  signiflcatio 

varie  $élon  raùxiliaire  qui  les  accompagne. 

1^  JQes  verbes  neutre f  marquant  l'action  et  se  conj 
guant  néanmoins  avec  êtb£. 

473.— La  plupart  des  verbes  neutres  marqus 
l'action  prennent  l'auxiliaire  avoib  :/ai  marché, 
Ms  couru,  il  a  voyagéynous  avons  ri^  etc. 


*  474. — il  faut  en  excepter  aller^ 
éclore,  entrer,  mourir,  naître,  V\ 
intervenir,  prévenir,  révenir,  q 
y^rii  par  la  raison  que,  danô  1 
[e  marquer  la  tran 
irbes  expriment  toj 
Jmpliei  un  fait  consô 
je  BUIS  4R«ivÉ  d*hier;  il  ii 
rriferjJgtttnaoïrrÉcLor 
^  |ï47S,-.Quânt  aux  vetbee^o» 
venitj  auti^es  composés  d|  vertî 


arriver,  décédti 

t  ses  compos 

bentrau*!xiliaii 

ps  composés,  â| 

état  à  i|n  autr 

lement  vuiie  8ctio 

ÏST  ALLsà  Romt 

qmtf^e-vingt' 

rrd'apuptBxier 

contrevenir,  su 

et  pages  tQZ,\( 


"■'^'-h-i^ui,'-^ 


f-Tl^fe 


^    BILON  L'aCAdImIjI 

^T: Des  verbes  neutres  marquant  tour  à  toim  P action 
et  Vétaty  et  prenant  conséquemment  tantôt 

AVOIR  tff   tantôt  ÊTRB. 

477.— Ces  verbes  sont  cesser,  croître,  décroître  dé- 
choir, dégénérer^  descendre,  échoir,  empirer,  expirer 
partir^  passer,  sortir,  tomber,  vieillir.  ''-J  -  *      '  -         ' 

478--Selon  qu'on  l'a  déjà  dit  plus  haut,  s'agit-il 
d  exprimer  une  action,  la  transition  d'un  éhdl  un 
autre,  il  faut  rauxiliaire  avoir  ;  est-il  qliestion  d'to- 
pnrïier  simplement  l'état,  la  situation,  il  faut  Fauxi- 
haire  être  ;  ce  princi^  8'applique4ilhs  particulière- 
ment aux  verbes  suivants  : 

479.-Ç)B!SSER.    La  aome  a  mai  de  U  tourmenter  .—ta  fièvre  a 

Il  en  est  de  mfiipe  de  DéeroUre. 

-i.*^xT?^^^î®x  PfB^  fe*  *■'  *•  "^^'Hu  de  jour  m  jour,  a-à-d.  U  a  paaaé 
d'un  f tat  à  un  état  inf^u/|3l  bst  biëïi  déohp,  c-à-d.  Û  se  trouV.  dans  Sie 
ntuatidn  iatëHeure  à  celle  du  passé.  •  um»  une 

482.— DESOKîJDRE.  Il  A  DBscBNotJ  promptement,  c.-à-d.  il  s'est  porté  d'un 
eu  plu»  haut  dJœs  un.  lieu  plus  bas  ;  &  n'est  plus  ici,  U  mt  DKscmw.  c-à-d! 
u  est  en  bas.  (Acad.)  ' 

.i*»:";:^^^^'^^???;  £f  A  MWARD.  o.-à^i.  il  a  passé  d'un  lieuâTun  ràtre  : 
U  asT  rnsPAai;,  o,-à<U  il  est  absent.  (Apad).  T  ' 

(Aclij!^  T^^fi'^1S?i!&*'■i'^^  '  ^'^'  mauvaise  situation. 

486,-EXPlRI^gniflant  «nouWir,  |ièitâp>i»  :  «  AnwBÉ  dam  me$^nu^ 

ini*JÏr'  W^^i'i'*^"ifeM'«  ^"^  '•  séparaieo»  d<r  sa  fc  ;  Sr  A$te£ 
«ONT  Kcpiailf  c-à-d.  arrivés  rau»  fin.  (AoAP).  Ifc         ,    •«  .  "w  c»«ia»s    , 

48e.-ÉOHOra.  MonbiUetA^m  Aiw.' c  ^-d    a  »as>^  Al,  J;^™!     î  "^ 


*%*     ^-^ 


OMSi, 

oipsAB,  c- 


h 


W  M— FACHER, 
mer  le  transport 
PAssAjMiMdsto 


tMme^»-4w  dont  kL:y>upL  part  iw»»;/Vs<<  *  paw»3< 

.me  ceux  qui  préèèdent,  preâdj  aeo^  pour. 

"-^  -n  autre  :  i/a  passA  poHgLyà^ih  ^ouUilûfA 

PMs«  ds  r/taUm  doMM^am^^^j^. 
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3o  Z)c«  v«r6«s  ïicwfres  prenant  indifféremmet^ 
AVOIR  ou  Jtrb. 

491, —L'Académie  conjugue  indifféremment 
.  avoir  ou  avec  ef r«  les  verbes  accourir ,  appàraitr^ 
réstUtér,        •   ,. 

AOOOUBIB.  Je  tuit  A0OOV»iJ  au  bruit  ;  Je  Bvà  Aocoxnv  potar  la  j 
^  tmii  OHT  Acwoumo  p&ur  le  filiiiUr. 

498.->APPABAITBE  se  oonjugue  comme  paraUre,  mais  aveo  oetttl 
renoe,  dit  l'AoMlémie,'  que  apparattre  prend  indifféremment  les  deuf 
Uftires  :  elle  eroyait  qu'un  tpeistre  lui  ÈtAn  apfabù,\ou  lu»  avait  appa 
homme  m'mi  appaku  au  moment  où  je  le  le  eroyaia  tfè*  Mn.  (Aoad.). 

498.— BÉSULTBB.  Qu'u-t-U  R*Bwii  de  fd  ?  ou  èu'en  ht-<I  BÉiui/ri!J 

4o  Des  verbes  neutres  dont  la  signîficaùon  varie 


t»ndez  pdê,  U  kst  passé,  0/-it-d.  11  est  plus  loin  ;  t7  ibt  passé  en  Ami 
c.-à-d.  u  est  en  Amérique. 

Passbr,  dans  le  sens  de  mourir,  prend  avoir  pour  marquer  la  transitiii 
la'  Vie  à  la  mort  :  il  a  passé  comn^  une  chandelle;  et  Mrépour  marquer  1|^ 
U  SST  PASSÉ,  o.-à-d.  U  est  mort. 

Passbb  signifiant  >tmV,  eeuer,  prend  indifféremment  avoir  ou  être  : 
nier»  de»  femmti  oht  depuis  Umgtemp»  passé  de  mode,  ou  sont  passés  dtl 
de  ;  la/antai»ie  m'en  wt  passés  ;  la  faim  lui  a  passé.  (Aoad.) 

Passbr,  en  termes  de  palais,  ne  prend  que  l'ajixiliaire  avoir  :  cette  affai 
PASSÉ  conire  l'am  du  rapporteur,  c.-à-d.  a  été  jugée  ;  la  loi  a  passé,  o.^ 
«  été  portée,  a  été  rendue.  (Aoad.) 

488.— SORTIR  peut  prendre  avoir  lorsqu'il  y  a  eu  sortie  et  letour  ; 
aotmpliuieurtfoi»  avant  déjeuner.  Mais  ^ns  ce  cas  même,  il  -est  pliai 
fonneà  l'usage  de  se  servir  du  verbe  être  ;  a  bst  sorti  deua  fois  avanU 
jeûner. 

Sortir  est  quelquefois  actif,  et  peut  avoir  w^  régime  direct  ;  il  ett  Ut 
soRnR  le»  ora^er»  des  serre»  ;  sortkb  ce  cheval  de  Véeurie  ;  on  Va  sosn  j 
ne  ajf^aire  fâ^use.    (Acad). 

480.— TOMBER  se  conjugue  presque  toujours  avec  être  :   il  a  voulu  ( 
et  il  BST  TOMBÉ  ;  le  tonnerre  bst  tombé  ;  toutes  les  dents  lui  sont  tombéss.  ] 

Mais  lorsque  avec  toinber  on  détermine  la  durée  de  la  chute',  ce 
prend  avoir  ;  la  raison   en  est  qu'on  peint  une  action  en  tndn,  et  non] 
action  consommée  :  les  poètes  disent  que  Vulcain  a  tombé  du  eielpen  ' 
Jour  entier.  (Aoad). 

On  peut  dire  :  ce  ballon,  aprè»  tfêtre  élevé  à  perte  de  vue,  a  tombé  j 
dite  minute»  »an8  toucher  à  terre,  et  ^est  eruuite  porté  aune  hautew^ 
f-  naire  ;  la  pluie  a  tombé  pendant  deux  jour». 

\  4Sii^.— VIEILLIR,  n  a  vihilli  dan»  le  service  ;  cet  homme  A  tibilli,  cl 
passé  d'un  âge,  d'un  air  plus  jaune,  à  un  âge,  à  ulimir  plus  vieux  ;  j«  U\ 
ve  bien  yisniU,  «  mt  bien  vihilli,  o.-à-d.  U  ^t,  il«  rair  plus  vieux.  (Aa 


Vauxiliaire  qui  les  accompagne. 


"4  ' 


4d4i 


JU  est  des  ver-bes  neutrea  qui  'ctilngt 
signiflcatioQ  en  changeant  d'auxiliaire;  tels 
convenir,  demeurer,  échapper,  rester. 


^9 


,,  ^•li»»*' 


■!*"    , 


SILON  L'ACAD^MII 


J.-€ONVENIR  dMiB  le  sens  de  demeurer  d'aooord.  se  'oonloinie  av«r 

SmiR,  dans  le  sens  de  plaire,  agréer,  être  eonvenabte.  prend  avoir  ■ 
kmaxêon  m'A  coNyœn»e«  je  rai  achetée  ;  ee  domeetigwTrU  r^ArAmZ^ 

L-l>lSMJ!iURER  ne  prend  PauxUmire  avoir  que  pour  sijrnifler  habiUr 
«r,  employer  du  Umps:  a  a  DUBURà  daiie  liette^rue  rpTlmmiS^à  , 

îL^f^w^^^ÎP"*'®'  ^^^"^  ^  8«  oonjuj^e  avec  être:  nous  aouum 
m  là  deux  heures  sur  noaJamAes;  deux  mille  hommes  sont  BUficra^ 
Ib  carreau  ;  fe«  c/io«e»  en  sont  dbmxurébb  W.    (Acad  >  bumwrw 

Vs;  OHAPPEBDE.c'est^'ét^iifoT.^ÂJrXsce  sens    il  a  une 
gcation  active  :  tf  s'iibt  échappé  des  maimdes  ««netntTiJ  s'wt  écuappI 
*u,  du  nat0iaj,«,  de  la  prison,  etc.  ;  et  au  figuré,  d«  ifeur»  s^échapp*- 
F*  »»««»«««;  des  sanqhts  s'échappaient  cfo  ma  W»W     (Acad  ) 
btput  ailleurs,  il  faut  dire  échapper  à  :  ÈcHAPPmVto /ureMrdfa^  «our- 
i»  ^  enn«mw  ;  échapper  à  la  tempêté,  au  danger         •'""""^'  1  *«  J«»o«»-- 
S.ÎL  ««^"fc"  jam^s,  comme  si  ce  verbe  était  actif,  /ai  échappé  un«  è«2fe 
Jiùm,  «ne  belle  affaire  ;/ai  échappé  ce  ra««,  «t  i7  V««(  ftmi  •  mSs  ««« 
roM«on.  «»w  betu  affaire  m'A  échappé,  ce  liwe  m'A  échappé 
^t  à  I  auxiliaire  de  ce  verbe,  souvent  l'Académie  lui  donne  inditférem- 
Uwtrou^recetom'AVAiTou  m'ÊTAiT  échappé  de  la  mSrV^^a 
f^A^"""^     ''^        ""'  ÉCHAPPÉE  des  main«;  ««  cri  luim^BATPÈ, 

«m.'!\'!?L""u  "^°!??'*^  d«  1?  conjuguer  seulement  avec  être,  lorsqu'U 
Bque  à  une  chose  dite  ou  fa|te  par  imprudence,  par  indiscrttidn^oar 
gence  :  à  peine  cette  parole  me  rv-t-elle  iÈhappéi,  'que  je  S  S  Z- 
f^i  fi"  **^**  '"*  "''  ÉCHAPPÉ  ;  quelques  fautes  vous  sont  éohappéw 

1-RE8TER.    /Z  B8T  RESTÉ  le  seul  de  son  parti;  on  Fattendait  à  Paris 
l«MT  RESTÉ  à  Lyon,  c-à-d.  il  est,  il  se  tr^ve  &  Lyon.  >  ' 

Jm,  dans  le  sens  de  demeurer,  séjourner,  passer  quelque  teiiips  dans  xitÊ 
UK     (Scad")  *"**"  *"^  *^  »»ow7«  A  RnxA  «fetti 

i.— Quant  aux  verbes  neutres  comparaitre. 
ailre,  périr,  subvenir  et  contrevenir,  l'Académie 
ues  Conjugue  qu'avec.  avo»r;    .  ,. 

^-COMPARAITRE  :  «  A  ooMfAiiu. 

L-PARAITRE  :  Z««  enn«mt« OHT  PARU  sur  la  frontière;  la  troisième 
i'i,*  '*"•"  •  ®*  "*"*  "*'  ''ARDHL  comme  le  dit  abusivement  la  librairie 
R— PERIR  :  Tous  ceux  qui  étaient  sur  ce  Tiavire  cet  péri. 
l-SUBVENIR  :  On  a  bcbvbnu  à  ses  besoins. 

hmplqvdes  temps  de  Vindicatif  et  du  conditionnel: 

04.— Le  prhent^Êkei  à  fa  place  du  passé  lors- 
fon  veut  rendre'^Welpressiou  plus  vive  :  '  ? 

têkiue  attaqué  èA  improviste,  il  ne  se  DicoNCBBTi) 
f,  ACciPTE  le  combat,  et  culbut»  son  ennemi, 
làis 


«.^       ,., 


yi 


"1 


1      ^îU 


SA 
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è  toJLis  lès  verbes  qui  expriment 
tion  qu'on  a  enSue  de  peindre  soient  au ^môme 


,»%■ 
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temps;  il  serait  donc  irrégulier  de  dire  :  il  ûe  m  décon- 
certe point,  accepte  lecombat  et  culbuta  son  ennemi. 
L'imparfait  ^^Ippiimbxp^pier  ou'un  fait  ter- 
miné'au  moment  oîT  lîonjparlè,  il  estTrrégulier  de 
dire,  pour  une  vérité  qui  est  de  tous  les  temps  : 

Je  vous  ni  prouvé  que  Dieu  était  bon;  ^, 

Je  vous  ai  démontré  que  la' Terre  était  rçnde  :    , 

Car  ce  serait  faire  entendre  que  Dieu  a  été  bon,  et 
qu'il  a  cessé  de  l'être  J  que  la  Terre  a  été  ronde,  et 

Î[u'elle  ne  l'est  plus.    Dans  ce  cas,  il  faut  employer 
e  présent  dé  l'indicatif,  et  dire  :         ... 

%   Je  vous  ai  prouvé  que  Dieu  EST  bitn,^ 

^1     Je  vous  av démonté  que  la  Terré  est  ronde,         * 

On  dira  donc  encore,  parce  quHl  est^Aestion  de 
faits  qui  existent  au  moment  où  l'on  pane  : 
'  %  J'ai  appris  que  votre  frère  bst  préfet ^      ,        ;>r 
-'^  m'a  dit  que  vous  êtes  ici  pow  un  mois,      *' 
Et  non  :  que  votre  frère  ^fat'rpréfet  ;  et  non  :  que 
youâ  <J**Vi  ici  Mur  un  mois.    Mais,  il  fati^  le  dire, 


l 


maiiÉ^ec  Celte  différence  que 
h^  passé  défini  exige  que  le  jour^  l'on  parle  ne 

Dans  ces  exemple|pr|«rtir  oii  l'on  Ipirle  ne  fait 
jpoint  partie  d^faips  exprimé  par  Tan  dernier  et  hier. 

QnAQ^SLup^MfM^ni,  û  s'emploie  pour  un  temps 
entièrement  paW  6#taon  :je  l'ài  vu  hier/je  l'Ai  vn 
Mi^owd'hui.     %      -  ,  .    *' 

Veplus-que-parfaitt  comme  l'Imparfait,  donne 
^souventlieu  à  uù  emploi  abusif. 

Le'plus-que-parfait  n'enti-erégtilièrement  dans  une 
phrase  ^ue  quand  il  s'y  trouve-une  autre  actioa 
5îl^l^T^i^^>  ^"^  l'action  exprimée  par  le  pius^ue- 


îréMit  consoniméé  àu^momeni4e  râctlQQreïa'^ 
Mw,  comme  dans  ces  phrases  :  i 


SBLON  L'AOAPÉIIIB  ^ 


(T'avais  fini  quand  U  entra  ;  ce  soldat,  qui  avait 
bravement  combattu,  tomba  frappé  d'une  balle  ;  les 
plus-(iue-parfjaits /avafs/îm,  avait  combatif  ex^n- 
ment  des  actions  consommées,  achevées,  au  moment 
ides'actions  relatives  entray  tomba. 

Il  y  a  souvent  lieu  d'employer  le  conditionnel  sans 
qu'il  y  ait  condition  ;  ^l  pemait  qu'on  lui  ferait 
\  grâce  ;  il  s'était  imagint qu'on  %  cboirait  sur  parole  \ 
\Qr^supposait  qv^il  rejetterait  cette  con(iitio%  cepen- 
'  dafUU  y  a  souscrit  \  voù&nous  aviez  fait  espérer  que 
;  vos  filles  yoM»  AoooMPAaNERÀiwjT,  etc.  ; 

Mais  s'il  s'agit  d'un  fait  cenain,,mâis  non  encore 
accompli  au  moment  où  Ton  parle,  il  faut  employer 
'^^'^fuiùTiilnoùsctdonné  l'assurance  qu'il  AJkiÉNERA 
'les  bientôt  ;fai  appris 'que  vous    voyagerez  cet 
ît  Ujon  qu'il  amènerait,  -que,  votis  voyageriez, 
^urpêu  que  la  certitude  néfsoit  point  absolue, 
Jkez  le  conditionnel  :  j^e  vous  ai  point  répondu, 

Îvkjlm  pensé,  que  ma  lettre  ne  vous  arriverait 
ci  ^Égre  l'usage  est  plus  fort  que  la  règle  ; 
on  emploiefro^  souvent  le  conditionûel  que  le  futur. 

'       De  l'emploi  des  temps  du  subjonctif 

504  Ws.— On  lie  se  sert  des  temps  du  subjonctif 
qu'après  les^iverbes  qui  marquent  le  doute,  Vinccrti- 
ru(fe  ;  mais  le  doute  et  l'incertitude  ne  s'expriment 
pastoujoi^rs  par  des  termes  aussi  clairs  et  ausstfrap 
pants  que  ces  mots,  douter^  igno'çer,  ne  pas  savoir,  m. 
paspensèr,.eic.  Le  doute  est  encore  implicitement 
exprimé  paries  verbes  qui  marquent  le  souhait^  le 
désir,  la  eraintey  la  volonté,  le  commandement,  la 
nécessité,  VutÙité,  la  permission,  le  consentement,  après 
la  plupart  des  verbes  impersonnels  et  des  Verbes 
employés  sous  la  forme  interrogative, ,  après  les 
verbes  accompagnés  d'une  négation,  et  après  ;cQjr< 
laines  conjonctions. 

505.» Avant  d'établir  les  v^j^les  relativeis  aux  teiitps 
du  subjonctif,  rappelons  qu»  le  présent  et  Vimparfoiit 


llww^^mWW^^^^l'mWVà\xlt6  un  toifiçr^ 
sent  ou  un  temps  à  venir,  que  le  passé  et  le  plus-que- 
parfait  marquent  l'un  et^  l'autre  un  temps  écoulé. 
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Mais,  quoique  le  présent  et  Vimparfait  du  subjonc- 
tif expriment  un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir, 
que  le  passé  et  leplus-gue-parfaitmsiTquent  un  temps 
écoulé,  du  ne  peut  indifféremment  employer  l'un 
de  ces  temps  pour  l'autre  ;  il  existe  à  ce  sujetles  cinq 
règles  suivantes. 

506.-. Avant  de  les  poser,  disons  qu'il  est  indis- 
pensable,  pour  en  faire  l'application,  i«>  de  remarquer 
à  quel  temps  est  le  premier  verbe,  sous  la  dépen- 
danc**duquel  se  trouve  toujours  celui  qu'on  se  pro- 
pose de  mettre  au  subjonctif;  2°  de  s'assurer  si  celui- 
ci  expriîne  tiUe  action  présente  ou  une  action  future 
ou  une  ^ction  passée.    En  effet,  après  le  présent  de 
l'indicatif  et  \e  futur,  le  second  verbe  s'emploie  au 
présent,  qu  à  Vimparfait,  ou  au  passé,  ou  au  plus- 
que-parfdit  du  subjonctif,  selon  le  temps  exprimé 
par  ce  second  verbe. 
SOT.^fe  RiGLK.— Quand  le  premier  verbe  est  au 
,  pr(?«cf^1ïe'rindicatif  ^ou  au  futv/r,  il  faut  mettre  le 
«econd  au  présent  du  subjonctif,  si  toutefois  ce  second 
^^^\^  wargrug  un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir  : 
^^M  doute  quHl  Éom  en  France  ; 
,/  Jeneer*6iraipas  ^w'^jstiinne  ce  soib-lI. 
/    508.— 2«  RÉGLÉ.— Quaîfid  le  premier   verbe  est  au 
pm«n/ de  l'indicatif  ou  au  futur,  il  faut  mettre  le 
second  à  l^mpaf/mY  du   subjonctif  dans  deux  cas 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  que  le  second  verbe 
marque  un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir   et 
qu'il  y  ait  dans  la  phrase  une  expression  condition- 
nelle, suivie  d'un  imparfait  ou  d'un  plus-que-parfait  • 
Je  doute  qu'il  RisTâT  à  Paris,  si  des  affaires  ne  Pv 

BlTENAîENT,  * 

Je  ne  oroibai  pas  que  vous  pussiez  dans  cet  état,  si 
vous  AVIEZ  SUIVI  les  conseils  de  votre  docteur. 
^  Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  après  le  présent  de 
t  indicatif  ou  le  futur,  on  met  encore  le  second  verbe 
â  i  imparfait  du  subjonctif,  quand  ce  verbe,  quoique 
indiquant  un  tempsnassé,  présente  l'action  dans  le 


momoat  uaémeoù^e  avait  liett 


Je.  ne  crois  pas  qu'alors  il  e^t  raison  sur  cepoint. 
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Je  n'assurerai  pas  que  ce  prince  vécût  à  Vépoque 
que  vous  citez.         j?  .. 

509. — 3»  Râqle. — Quand  le  premier  verbe  est  au 
présent  de  l'indicatif  ou  aux  futur,  il   faut  ^mettre  le 
second  au  passé  du  subjonctif,  lorsque  ce  verbe  mar- 
que un  temps  passé  absolu,  c'est-à-dire  sans  aucune 
autre  circonstance  de  temps,  sans  aucune  condition  : 
Je  doute  qu'ils  aient  béussi. 
Je  ne  présume  pas  qu'ils  /'aient  trouvé. 
Croyez-vous  qu'ils  aient  reçu  ma  lettre  f 
510.— 4*  RÈGLE.—Quand  le  premier  verbe  est  au 
présent  de  l'indicatif  ou  au  f^r,  le  secon^^ne  se  met 
au  plus-que-parfait  que  lorsque  ce  second  verbe  mar- 
que un  temps  passé,..et  qu'il  y  a  dans  la  phrase  une 
expression  conditionnelle  : 

Je  ne  pense  point  qu'ils  eussent  obtenu  cette  faveur^ 
si  vous  ne  les  eussiez  protégés. 

Je  doute  que  vous  eussiez  gagné  votre  procès^  si 
votre  avocat  n'avait  pas  fait  valoir  ce  moyen. 

^?*^*^^\j.  "  «^^"î  de  dire  que  «'  n'est  pas  l'unique  expression  oondl- 
L.^  i"®!!.  •  *'®**®  expression  est  quelquefois  rendue  par  la  préposition  tam. 
«ÎZrA'i°^°"  ^^  *""  pronom,  coaune  ionu  vous,  tans  lut^tans  cela,  amù 
wnr€  proteetton,  etc. 

„„'{*.!îlfîl^^'^^!?.'l?*"^*.^'™'*i^'^"*' **'"»''<«*»•  Ces  mots  «a/M  vmu  sont 
UM  expression  conditionnelle,  quf  équivaut  ici  k  :  ti  vmu  ne  le»  eussiez  pro- 

,j'^°*>l^'^^'^^,^x»*»f»ans eux,  sans  cela,  etc.,  étant  appelés  à  expri- 
2f  ^5^  *  *°^'  ^^t  '^"P*'  P'^ente,  ou  des  temps  à  venir,  ou  des  temps  pas- 
Ms  o  est  par  le  verbe  au  subjonctif  que  cette  circonstance  de  temps  doit  être 

u^î^^h  '  •{«*>«?«  2w't'a*u88iflBH  sans  vous  ;  ces  mots  sans  vous  équiva- 
lent MI  présent  de  rindicatif  :  si  vous  ne  les  protégez.  «"i"»»» 
^  *mte  ^^J?^'^''  **"«  '»"'•    lo*.  «I»*w  vous  est  mis  pour  l'imparfait  si 

„„{^jî!!f*f^^^^^î^^^f^^.v^k^0^^         est  mis  pouf  le  plus- 
qne-parfait  «  vous  ne  Veiusiet  proUgiJF  '^^  '^3       *^  . 

511.—5' BÈOLE.— Après  1^Mnji>ar/aîf,  les  passés,  le 
plus-que-parfait  dej'inàicatif  et  Tes  conditionnels,  le 
second  verbe  se  met  h  l'imparfait  ou  an  plus  que-par- 
faU  du  subjonctif.  On  le  met  à  l'imparfait,  s'il  mar- 
que un  temps  présent  ou  uh  temps  à  venir;  on  le  met 
au  plus-que-parfait  s'il  marque  un  temps  passé: 


-HrHe-ûirxitratait  pxxs^que  VXJUS  DËMÏÛBASSrEZldlT 

On  a  ewigé  qu'il  vayôlt  d'avance. 
Nous  ignorions  quHl  eût  été  blesbé.  ' 
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,  On  n'avait  pas  cr%t  d'abord  que  nous,  jbussions  si 
complètemfnt  BÈVBBiï .  "''■ ., 

'  612.-;-Ily  a  des  conjonctions  qui  veulent  toujours 
les  temps  du  subjonctif,  et  d'autres  qui  veulent 
tantôt  le  subjonctif,  tantôt  l'indicatif.  \  , 

Voici  les  conjonctions  qui  veulent  le  subjonctif  : 

.'"    A^  que^  à  moins  que^içivant  que,  ait  cas  que,  en  cas 
que,  bien  que,  encore  que,  de  crainte  qui,  de  peur  que, 
•jusqu'à  ce  que^  posé  que,  supposé  que, pour  ^ue,  pourvu 
sue,  quelque... que,  quoique,  sans  que,  soit  qv,fii 

Il  ne  travaille  jamais  a  moins  qu'on»  l'y  oônthaigns 
.(Ire  règle).  ^^        m 

,    Encore  que  vous  m* ayez  compté  le\capitalJe  réclame 
les  intérêts  (3e  rôéle).  ^ 

Bien  qu'il  ait  éprouvé  des  pertes,  il  satisfait  à  tous 
'  sm  engagements  {'i&  règle). 

Ils  lui  conseillèrent  de  partir,  afin  que  sa  présèkce 
côKTBtBuâT  à  rétablir  l'ordre  (5è  règle). 

Nous  vous  donnâmes  ces  informations, pour  que  vous 
vous  M18BIEZ  £n  mesuré  (5^  règle). . 

Telle  était  sôr^  instrutfHon,  qu'H  parlait  de  tout,  quelle 
u$  PÛT  la  matière  de  la  congélation,  et  quelque  difp.- 
"Ité  que  PRÉBENTâV  cef fc  matière  (5e  règle). 

pas  tout . ,  que'  aveO'  quel  ?,  que  ;  tout . .   OMii  veut» 


jr^.—Ke  confondez  pas  tout 
tèôjoui 


,  t«ôJoura  les  temps  de  rindicatif ,  et  gtMSJ, . .  àûe  toujours  les  temps  ~du  sub- 


pr, 


Tout  savant  que  votw  £ns,  t^  vous  rette  'encore  bien,  dei  ehotei  à  ap- 


i  persuada  personne,  tom  éloquent  nv'iu  Axait,  et  non  tout  #bot4«nt 
qu'il  rùT.         i-  "  '  . .     „  •J 

*     ife  la  conjonction  Qvitpar  rappartéiu  suhjqnctif. 

514.— CJwfi  Veut  le  subjonctif,  lorsqu'on  l'emploie 
,p'6ur,  si; à  moins  que,  avant  que,  afin-  quê\  quoique, 
sans  que:         ^  '    ^      . 

..  *^  -Si  vous  veniez  nous  voir,  çt  que  vo^  voulussiez  pas- 
ser quelques' ieifaps  apec  nous,  nous  vous  f lirions  con' 
naitreles  curiosités  de  cepayi,  c'eaUk-ÔÀj^fii  vou4  ve- 
niez et  svvoûs  vouiliez  (5e  règle). 

il  ne  payera  pas  Qu'on  ne  Vy  contra^fk/SÊeti-k-^M»  à 


Pleins  QXJ*on  ne  Vy  contraigne  (1  re  rhm^%^ 


■ïi«b\; 


a^  '• 
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Il  né  partira  pas  QvHl  n'en  ait  reçu  l'ordre f  c*€st-à- 
dire  auanf  Qu'il  en  ait  reçu  l'ordre  (3e  règle)., 
\...  516.— Il  est  certaines  phrases  où  les  conjonctions 
'  sont  sous-entendues,  comme  dans 

ViBNNi;  qui  voudra,  je  ne  me  dérange  plus. 
Dussi  Ez-vom  ne  passer  avec  nous  que  quelques  ins- 
■^  tantSj  soyez  assez  bon  pour  venir,  c'est-k-dire  Hen  que 
vous  ne  dussiez...  '  *      .    '   " 

Il  vous  restera  fidèle,  dût-i7  lui  en  coûter  la  vie. 

*  VEUILLE  le  ciel  entendre  mes  vœux.    ■ 

'\  516.— Les  conjonctions  qui  veulent  tantôt  le  sub- 
jonctif et  tantôt  l'indicatif  sont  sinon  que,  si  ce  n'est 
que.  de  façon  que,  de  sorte  que,  de  manière  que  ,-  elles 
veulent  m  subjonctif,  si  elles  accompagnent  un  ver- 
be qui  marque  quelque  doute,  quelque  incertitude, 

•  quelque  ordre  ;  elles  veulent  l'indicatif,  si  ce  verbe 
^ariï^  l'î^rmation,  la  certitude  : 

Prehez-0us-y  de  sorte  Qxjjt  ces  gens,  n'AfBNX  aucun 
soupçon  de  votre  démamhe.  Il  faut  le  subjonctif 
nenf,  parce  q*ue  Ton  n'aflarme  pas  qiîe  ces  genô  ont 
^  qu'ils  auront  de  sovpçon  (Ire  règle). 
^geris  s'y  prirent  le  tellb  sort»'  que  l'on  péné- 
tra leurs  intentions.  Pénétra  est  à  un  temps.de  l'in- 
dicatif, parce  qu'il  y  a  aflarmiation. 

'  Le  jeune  homme  obtiendra  cet  empl0^  si  ce  n'est 
ÛU'ï^y  seiT  tout  à  fait  étranger  fire  r|»gle).  J 

.  [On  ne  lui  fait  aucun  reproche  à  l'égard  de  ses  com- 
binaisons 8î  CE  n'est  Qv'il'ne  sait  pas  en  tirer  parti. 

Conduisez-vov^  de  f/  çon  que  vous  obteniez  son 
esiim*^    /,.  . 

âfl  s'est  éénd^t  de  façon  qv'H  a  obtenu  mon  estime. 

Emploi  des  temps  du  subjonctif* par  rapport 
aux  pronoms  relatifs.     ^,, 

517.~Aprè8  le»  pronoms  relatifs  quf,  q^e,  dont^^ 
lequel.,  laquelle^  oîi,  On  se  s^rt  des  tenapsiiu-subipnc- 
tlf  en  deux  cas  :^      .  , 

lo  Quand  ce^^pronoms  sont  pcjéc^dés  de  le  setU^Qu. 
de  pçu.ou  d'ViiÂ  superlatif  r^Mif  On  sajt  que  le^ 
superlatif  relatif  û'j^st  Tien  au!t&  ch^g^  qu'un  acyec- 
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tif  précédé  des  mots  /«  plus,  le  moins.    (FotV  page 

C'es^  LA  SEitLE  personne  que  y^  voie  (1  re  règle) 
Il  y -avait  PEV  de  gens  qui  /^  connussent  (5e  règle) 
rè  I  ^'    r  ^^^  ^*  ^^^*  INTÉRESSANT  que  faie  lu  (sè 

,  2°  Après  les  profioifts  relalife,  on  se  sert  des  temps 
du  subjonctif,  quand  le  verbe  qui  les  suit  mâraue 
quelque  incertitude  :  ^ 

Je  cherche  quelqu'un  qui  puisse  mb  servir 
■'     Je  vous  enverrai  un  homme  qui  sache  s'expliquer. 

U  demandait  une  personne  qui  voulût  l'obliger, 
'  .   -Dans  ces  phrases   on.  ne  s'exprime  ainsi  par*  les 
temps  du  subjonctif  que  parce  que  la  personne  dont  il 
est  question  n'étant  pas  connue,  on  ne  peut  affirmer, 
a  elle  qu  elle  peut  serûir,  qu'elle  sait  s'expliquer     Si 
au  contraire,  elle  était  connue,  il  faudrait  dire  :  '    ' 
Je  cherche  quelqu^un  qui  peut  me  servir  ; 
Je  vous  .enverrai  un  homme  qui  sait  s'expliquer.,  '  ' 
exceptions  aux  règles  que  l'on  vient  de  donner  sur  le$ 
V^^  temps  du  subjonctif. 

.ny^  ^^c^P^^on.— Après  les  verbes  qui  mar- 
quènt  interrogation  il  faiit,  avons-nous  dit,  em- 
ployer le  subjonctif.  Mais  on  doit  en  excepter  ie  cas 
ou  1  interrogation  n'est  qu'un  tour  oratoire,  ce  qui 
arrive  touiours  lorsque  celui  qui  parle,  au  lieu  de 

cbercher  à  savoir  une  chose  qu'il  ignore,  la  donna 
pour  certame  :  ^        o        ,         v  mm 

Croiriez-vous,  auriez-vous  jamais  cru  que  cet  homme 
yBVAiT  chez  fieus  pour  nous  nuire  f  c'est-à-dire,  cet 


riîSi<Sttau  mot/S'  '"  '""^  ""  "^"^  ""^'"^  CT TAc^lémie  dit.  .r- 
Cat  layeuU/ou  que  je  Vm  won  que  je  I'aïm  vv. 
Aumot  phu. 

U^r^o^l^t^'^£^^^iZ^re':T'  "'"""'  ««^ -"  ^''«  Pré- 
•onne  ou  telle  ohoM  :<?•«*  auplua  arw^^»  S^^!l.Z^^^  **]'*  ^'^ 


II.' 


1    '  '■     "1  •  -        '''(te- 


-/*? 


■  ïî  *  \^1 


■  '•^■^i 
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homme  VENAIT  chez  nous  pour  nous  nuire  :  le  croiriez- 
vous  f  l'auqez-vous  jamais  cru  ?  croiriez- 

<:         Vms  voulez  blesser  son  amour-propre,   dites-mus- 

'otlZl^u^^^^^^^^ 

^^f}\-:'^\^^^^P^ion.^A^vhs   les   verbes    immrson-- 

s^loncUf:'.'''"'""""'  '^^'  employer  les  te^^Tu 

//faut  gtfe  VOWS  PARTIEZ. 

//  imjfRTA.rsque  vous  arrivassiez  plus  tôt 
Il  OWTVIENDRAIT  que  nous  le  vissions. 
Il  EST  NÉCÈSSAIRB  que  VOUS  FASSIEZ  cèvovaoe  rn 
//  SEMBLE  quHl  SORTE  d'une  boîte.  (Agad  )  ^  '  ^  ^' 
521. —Mais  il  est  quelques  verbes  "imDërsonnpla 
après  lesquels  ou  ne  doit  mettre  que  iTtemS 
indicatif;  tels  sont,  il  résulte,  il  aMve^UesîTenJ^ 

itude.  Il  faut  eficore  y  joindre  le  v|?be  .^^^ô^^ 
lorsqu'il  est  impersonnel  et  ain^i  accoLagQTdW 
pronom  personnel  :  /;  me  semble,  il  yQ^s^fmblaU, 

Il  résulte  dé  ces  explications  que  vous  aVez  tm 
Il  arriva  que  nos  prévisions  sa^  trouvèrent  justes     " 
It  est  certain  que  l'ennemi  a'été  batt^.  ■  ' 

R parait  que  ^ous  nous  sommes  trompé,    ^ 
•     //  me  semblait  que  vous  étiez  assis,         • 

.522.— Cependant,  si  ces    mêmes  verbes  soîit  ÈiHi 
eompagnés  d'une  négation  ou  de  la  conjonction  si 
ql^  leur  donne  alors  un  sens  clouteux,  ou  s'ils  sont 

'       '    '  '  '  ■  ■  -  Il 

^^^  ^'"^i  •'^"^  '«  ^•"■•>«  *^»  suivi  d'un  •djaotif  ou  rf'i,».  «r;™    *  j. 
que  oMiJonoUl,  wt  employé  doue  le  pronom  ItoKoiSÎ  a  "%STJ"  ^H" 
•Mond  verbe  doit  «»re  l  fun  d»  t^^  StF^^^Lr.  •  2*°*  ««  Ç»»l« 

HoBmrx. ' 

Cettunu... , „  „„,„  , 

point  apprii  cela  ^os  tdt  ;  c'e* 

lue  dân«  oette  teUUIe.  (AdiD).  -  -.-—«"' 


E  le  pronom  impenonnel  a  ;  dtas  oe  om.  û 
dee  tempj  dv  eubjonotif.  -Kitfle  ^mÎ 
•ur  SOIT  aAaM>«.  I  n'otf-^^i.^  ÏT.^*!;;:  *^"*» 
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employés  sous  la  forme  interrogative,  ils  deman- 
nent  le  subjonctif  :  ' 

,0  ne  résulte  pas  de  là  que  j^kï^  tort.  ^    ,   ' 

:    îl  n'arrive  pas  toujours  'qu'ils  soient  "contents. 

Etait-il  certain  que  l'ennemi  eût  été  battu  ? 
•    S'il  vous  semble  QvÈ  CELA  SOIT.  (AoAD.) 
'  Vous  se'Mble-t-il  que  ce  parti  sovs  préférable  ?  (1) 
523.— 3e  exception^ljQs  conditionnels  des  deux 
verbes,  pouvoir  savdÎTy  sont  'quelquefois  employés 
pour  le  présent  de  l'indicatif  ;  c'est  lorsqu'on  peut 


m  Ire  RMiAEQtJs -Eu  prescrivant  d'employer  les  temps  du  subjonctif 
S  ulw5?*  man^^ent  le  dénr  le  »Mie,  la  croin^S:  le  «XSfe' 
ment,  la  volonté  la  «ermwwon,  après  les  verbes  impersonnels,  il  faut,  il  im- 
porte, %l  est  utile,  tl  est  urgent  oue,  il  est  bon  que,  eîc.,  etc.,  la  griimmkire  ne 
donne  en  ce  a  qu'un  moven  mioanique,  toujourà  pçu  sûr,  et  nullement  le 
nwttf,  la  rauon,  et  c'est  ce  motif  ^é  nous  voulohs  expliquer  encore 

Quand,  par  exemple,  on  dit  : 


Je  souhaite,  isdésire, 
i»  veux,  f  exige, 
je  permets,  je  eofnsens, 
wouez-voua,  pensez-vous, 
%l  faut,  ii  importe,   . 
il  est  bon,  il  est  ut'Ue,  . 


qu'il  FABSi  es  voyage, 


pourquoi  le  mode  du  TObjonotif  après  ces  verbes  ?  ^^^^  parce  qu'il  y 

a  tn^ttude  quant  à  l'exécution  du  voyage.  On  n'alârme  ni  q^lZ-}aUni 
qu'U  m  fera,  on  manilestfe  seulemenl;  un  septiment  »ir  un  fait.  qm\  màUrSé 
BOB  utihW,  pourra  bien  n^pas  s'exécuter.  Voilà  donc  des  verbes;  et  >S 
eux,  des  impersonnels  elpdes  verbes  interrogatifs,  qui  veulent  le  moàe^sub-" 
Jonctif,  non  parce  qu'Us  sont  impersonnels  ou  inUrrogatifs  (car  la  forme  n'est 
qu'une  amnirence,  une  j^^mption),  mais  bien.parce  que  la  persS  qui 
'pwlen'«»{j>a»*û/-«quele  voyage  se.  fasse.  ^  h       »  j«rowune  qui 

Et  si  jl  dis  : 


1 


Il  est  vrai,  il  est  certain, 
il  est  présumable,  il  appa. 
,H  s'ensuit,  il  résulte  de  là 


rdU,   I 


çÏK  votre  ami  a  tort, 


pourquoimprèdt  ces  impersonnels  le  mode  indicatif  ?  Partie  qu'ils  expriment 
tous  une  certitude  quant  àije  fait,  que  votre  ami  a  tort.      .  -  *^ 

2e  EBMARQCB.— Il  en  estaé  mêibe  de  la  forme  interrogative  ;  elle  exprime 
.le  plus  souvent  une  incertitude,  mUs  quelquefois  tmaài  la,' certitude  •  Pensez- 
.  vous,  croyez^vous  que  ce  monsieur  son  riche  1  Ici  Je  mft  sers  du  mode  sub- 
,  tonctaf,  parro  qu'il  s'agit  d'wftaitinoertain  pour  moi,  et  «ur  lequel  Je  cher- 
che k  m^éolairer.  "  ,  «^  w  fv  «.«• 

^  Mais  Je  dirai,  eii  eniployant  le  imxle  indicatif  :  Crouez-vous  ou'an  honnête 
■  homme  n^t^  pas  plus  eMirnaVU  qu'un  fripant  SaU-U  bien  qu'en  agissant 

^'^Ji^Ik^'^^u^V^^^^^  Pourquoi,  dans  ces  deux  dènJiirs  exemples,. 
Jempdeiiidi(*tifî  Parce  que  celui  qui  s'exprime  aind,  loin^  (dieroher  à 
wvpir.Biuir  honnste  homme  est  plus  estimable  qu'un  fripcm!  le  tient  et 
ie^oimepour  certain.    Mais  remaïqbes-le  Men,  y  •■t-U  intermm  ou  igno- 
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it  l'autre  par  je  ne  puis  ou  je  ne 


les  rendre  l'un^ 

peux;  daps  ce  cM,  on  doit  fes  regardeV comme  des 
présents  de  l'indicatif,  et  non  comme  des  condition- 
^jieiSé  ^   .  ,f^ 

Je  ne  saurais- cro«|p  qùHl  v^villu' vous  tromper,  ni 
quU  le  PTjiBBE  ;  c'est-à-dire y«  ne  puis  croire...  • 

Nous  ne  saumons  croire  qu'il  ait  si  mal  agi,  ni  qu'il 
en  AIT  EU  l intention,  c'est-à-dire  nous  ne  pouvons 
croire,  -  '^ 


Exception^  f  électives  àla  5»  règle  deji  temps  du  subjonctif. 

524.— Quoique  en  général  après   l'imparfait,  les 

passés,    le  plus-que^arfait  et  les .  conditionnels,  on 

rancedu  fait,  le  mode  du  subjonctif  est  de  rigueur,  puisque  lea,  ouatr»  *»«,»»* 

Cyoy^z-yotMgu'asBiLtL  ta' demain?     '  -^ 

^Jîf*^"  *•?  ™*  'ï"®'  ***  *•«'"  questionr  étant  faites  pour  s'asBurer  d'..n* 
chose  qu'on  ignore,  on  ne  peut  employer  le  futi»  à  tm^iera   <Œ2  „,,î  ?? 

,11  en  est  de  même  de  l'exemple  suijrant:  ■  ' 

«fw.™*''*^''*^''^**^'"''"**"*^^^*"*  PAfl^u'ar  "nota  Doji  ta  poti- 

j£J^ff^^?'lr'''"^^'°'^  <*^*'  *^  ordonne,  il  veut,  U  &eigt<  U  eôntent    il 
>«tmet:  tt  défend  mM  l».  Pinm  •  i,  „^i«.  ;>,.«v™^i.  '  y.  a^"*  **  <?'»*«»t.  -u 


l^î»»**»  »*  o</»n«  qiieje  parti,^  je  crains,  j'appréhende,  Moeur  4e  VrJii^îl 
£t^an«  parm;  on  eàt  forcé  d'employer  alMil&deTbibSSwuM  ott' 
w»tn««,  la  wiwrt^  l'ordw  expriment  Tincertitude  sur  le  fât^e*^»?  En 
-eflfet.  qu'un  pot«ntat^me.  entouré  de  toute  sa  puissanoe' d^fmdi^^d^^ 
à  un  homme  quelconque  de  le  regarder,  si  oelufci  veuM^^^U  wSïf 
ment,  l'tfjdre  sela  méprisé  ;  c'est  celte  incertitude  de  voir  ^eSmteïïn 
ordre,  se  réaliser  un^crainte,  etc.»  qui  àqnne  lieu  àl'eiaploi  du  subSttt  ° 
1  0«Ç«?«^»°*.to»<ï«'"»'a«itdelatotoud'«céM(f«  Vautorùé.  les  8ouver^Jni< 
SffiStd^r*"'  '•**'*'^*''?'^"'"  ^"  «ubjonctifr^rfnri'elSSS 

jr«Mo«fimn(»n#9ueâtolAoftJBiou,etnonj»^«aifocftoM  '  ,      '^ 

,    Idje  futur  seul^péut  répondre  à  la  solennité  dti  cm,  et  exprimer  aveé  mM« 

donc  à  «be  raison  pbylosophlque  qu'on  doit  Mt'te  ^xoepST  'V 
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ioive  se  servir  de  l'imparfait  ou  du  plus-que-parffit 
du  subjonctif,  il  es^t  pourtant  des  cas  assez  fréquents 
'  où  il  faut,  ïe  présent  du  subjonctif.  ^ 

■  La  règle  que  nous  allons  établir  sur  ce  point,  à 
côté  d'un,  principe  donné  comme-général  par  toule^ 
nos  grammaires,  est  appuyée  par  l'autorité  de  L'Aca- 
démie. Ces  exceptions,  toutefois,  ne  se  présentent 
guère  qu'après  les^conjonctions  afin  quéy^owr  que, 
de  crainte  que^  de'ffeur  que,  quoique,  bien  ^e,  encore 
que.  -  ^         ' 

525.— Règle.— Lorsque  le  pt^ier 'verbe  est  au^ 
,  passé  indéfini,  etgu'il  est  suivi  de<l'une  des  conjonc- 
tions afiut^ue,  poiir  que^  de  crainte  que ^  de  peur  que. 
quoique^  men  que,  encore'  que,  le  second  verbe  doii 
être  au  préscîiCdu  subjonctif,  s'il  marque  un  temps 
à  venir  au  moment  où  l'on  parle,  v 

Vous  m'AVEz  RENDU  tro'p  de  service's  poue  que  je 
PUISSE  douter  de  votre  amitié. — Je  suis  YEifiXj  vous  voir 
pouB  QUE  nous  PAJftLioKs  dc  nos^ affaires. — ii|-w'A 
NÉGLIGÉ  trop  longtemps  pour  qub/' Espèi*  rien  Me  liù. 
— QuoiQu'îY  RELÈVE  de  maladie  et  qyi^it  iOiT  ÊÊfiore 
.  ires  faible,  il  a  voulu  se  v^ettre  en  route.  (  AcAi|raux 
mots  pour  que,  quoique.) 

D'après  ces  exemples  de  l'Académie,  d'après  l'u- 
sage, d'après  la  nécessité,  il  faut  dire  : 
,  Je  lui  AI  ÉORiT,  afin  qu'il  soit  ici  demain,  c'est-à-dire 
<:'est  afin  qu'il  soit  ici  demain  que  je  lui  ai  écrit. 

Wous  lui  Avoirs  adressé  ce  paquet  par  la  poste,  peter] 
qu'il  le  REÇOIVE  jeudi  prochain,  c'est-à-dire  c'est  pour 
qu'il  reçoivie.,. 

Ses  amis  lui  ont  fait  connaître  ses  djevoirSj  de 
Crainte  qttoiJme  {«trompé  dans  l'arrangement  quHK 
doit  faire,  c'est-à-dip   c'est  de  crainte  ^u'on  ne  le 
trompe..,     .  /, 

&ï}e  ûis  :  je  lui  ar^rit  q,fin  qu'il  fût  ici  à  sept 
heures,  et  je  lui  ai  éc^afin  qu'il  soifr  ici  à  sept  heures, 
il  y  a  cette  différence  que,  par  Pemplpi  de  l'impar- 
fait fût,  du  p/emier  exemple,  j'indique  qu'à  l'instant 
où  je  parle  les  sept  heures  sont  passé^,  tandis  que 
lé  présent  dt^  sabjonctif  «otï  cra  second  exemple, 
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Autres  exemples.^rai  rentré  L.n.n      ^■^'■ 
»«  CBAiNTu  QTJHLne  FA^LrlnLI^,?  ^^^^9ers  ce  soir, 

Mais  il  faut  dire  Pn  «« d       A?*^  ^*"«  '*«*»'• 
subjonctif^  parcTaâ^iîes^  S"'  ^i,  l'imparfait  du 
au  Moment  où  iVn  parle  .^y.!!^°"  ,^1"°  '"°^P«  P^ssé 

!  CRAIGNAIS  a/or*  QvhUneru  /L?J      . ^®  P^'"^®  <ï»e  ;> 
Wbwi  /wV  AVONS  Érft?^  i!  froid  Qu'il  ne  gel^t, 

pr«in«...  /'^o'wp^tf,  ç  est-à-dire  g'mt  a/în  7w'3\ 

De  môme  on  dira  :     ' 

--ISS^S^!^  CiTAiT  afin  ùtu.  &mT^r'Sr.',l Ç*"'^*'»*  .tou/ours  étra  ron- 
« o'wt  oomme  i^  v  «»«".  JIR^J. •>*»»  «««,  aignifie  ici  CArAnT  «£f  !f fî* 


(o«st  oomme  1^ 
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payables  que  dans  un  an.— Je  Tai  obligé  bien  qu'il  ne 
le  MÉRITE  pas.— M  a  fait  des  dépenses  considérables 
dans  son  voyage^  bien  qu'il  u'aït  qu'une  fortune  mé- 
diocre.—Encore  qu'il  BOIT  mon,  débiteur,  je  /m  ai  prêté 
quelque  c&rgent  ce  matin. 

426.— Mais,  pour  le  dire  encore  une  fois,  si  le  se- 
cond verhe  doit  ei^primer  une  circonstance  passée 
au  moment  où  l'on  parle,  il  faut  se  servir  de  l'im- 
par/ait. 

_  Exemples.— Nous  avons  entrepris  ces  travaux,  bien 
que  l'exécution  enFÙT^i/Rcile.  (L'imparfait  fût  indi- 
que que  la  difficulté  rmisle  plus). 

Son  banquier  lui  a  escompté  ces  eff'ets,  quoiqu'ils  ne 
FVSSE'ST  payables  que  dans  un  an,  (h' impsirf ah  fusse}U 
exprime  que  cet  an,  au  bout  duquel  les  biltetfe  étaient 
payables,  est  passé,  etc.,,  etc.)  ' 

527.— Il  y  a  des  verbes  qui  veulent  tantôt  à  l'indi- 
catif et  tantôt  au-  suiajonctif  le  verbe  qui  les  suit  • 
cela  dépend  dif  S€ns  affirmatif  ou  du  sens  impératif 

ou  douteux  que  lepr  donnent  leurs  diverses  accep- 
tions. "^ 

H  DIT  que  vous  avez  tort,  c'est-à-dire  il  afHxde  ^\\ 
Il  DIT  que  vous  Fassiez  cela,  c'est-à^ir«  il  veut  ;1 
Je  supposa  ^w't7  est  honnête,  c'èst-k-direjtpense  ; 
Je  SUPPOSE  que  ce  soit  uji  fripon,  que  feriez-vousf 
f  Quand  il  entend  que  je  ^ksb,  il  bondit  de  joie  : 
l  J'iNTiNDs  qu'il  PARTE,  c'esU-diFe,;>  veux,  j'exige: 
qu'il  A  raisQiriy  c'esl-à-dire  ili)ense  ;  , 
que  C affaire  se  fasse  comme  je  l'ai 
'est-à^direy>  veux,  etc.,  etc. 

Ùt  l'infinitif^ 

528.— Un^inflnitîif„précédé  d'une  préposition  ,, 
se  rapporter  sanê  équivoque^,.soit  ap  sujet,  soit  «« 
régime  direct,  SoiUu"  régime  indirect  du  verbe  qui 
le  précède,  qui  le  Eégîi  :  Dieu  nous  a  tréé^pour  le] 
8»RviR  j  cet  infinitif  servir  Se  rapporte  à  nouj,  régime 
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régit  ou  qui  sy  rappofte^^i  S^Xonklî^    ""  '" 

,<ffZ''"J  ''f'""''">i'J''ur4ourt^  ce  traie,  U 
M<  trop  torrf  pour  aller  si  loin.  /'■"■»  'rajei,  u  . 

Mats  on  ne  pourrait  dire  •' 

aire  .  Gep/af  est  servi  pour  au'on  le  mav^»  .  /"  -'       * 
^e  ce  prince  a  été^rop  Lrt  Jot^^^t'ir^xÉL^"^^* 
529.--DU  reste,  toutes  les  fois  aue  l'iSl^if*  n« 
donne  lieu  à  aucune  équitoouril  Ist  Jiiui^i   > 

plus  d^deux  inflntifV  il  ISSdrait  mwf^.^'  /"^ 
nuer  le  nombre  enenr.nrfr„r  1»eux  '  en  dimi- 
sonnel.  Ai^sUÔ  Heu  d^dt"'  ?.l^.  "?  "«"Je^er- 


V 


sonnei:  Ainsi  au  lieu  dV^d?™'  ""P"  ""  •»<'<ie|>er. 


B^'o;]Sb?a;"rè"sttr°Lr  ^it'*^  '>■=""« 
sner,  devoir,  «(mdrT  L^S.v  .^îî"''-'''"*»^''  ''<»*• 

dés'der^„?v"*W"*"  '«^  inflnilialK'précé 
nés  ae  la  préposition  ô.  et  ceux  anpioBLw  ^r^.? 

sontjp>^dé8  de  la  prépositiS  sSntIRfeï'  ^^ 
noinbreTîa  lecture  etksage^tTs^^ 
de^'approprier  cette  dislinctioS  ^       '^i*^*^^^^^»* 
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reste  i^r^^eUe^Mcm^^  "«  P3rticiV)e  hréaent 

Pénéu-er  de  ^'d^éteri-i-  T'-'^'^ie  se 
537^"  «'  celle  deP:|.?,^.«"«'««'«'^afonc«pa 

■ola  situation  où  e"t  Ûie  ^'^^i^f  ^'<"  on  enteTd' 

2'otM  sortirent  devant  rf-  ».  "^  ■  — 


i«o^>«wi^'X'^™>  e»^  comme  ils  ravàienrfli;  ^^  y«"  « 

«tre qu'une raZd'h.     T °«' P*'^iciP«9 inSbfi  ^"^^««t.  coniS; 
d- iXeZ~ri2  S^f^,?»ifL!?i^n,bien  fondée  d7«.,.  .  _. 
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'  est  ici  verbe,  parce  qu'il  exprime  une  action  ;  en 
effet,  intéresser  par  son  habil^  c'est  causer,' c'est  agir. 

Ce  serait  bien  différent  si  je  disS»'»  : 

VùHà  des  enfanta  iNifàissANTS.  le»  le  mot  inté- 
ressant serait  adjectif,  "^arce  (fii'au  lieu  d'exprimer 
telle  ou  telle  action  faite  par  les  enfants,  il  pein- 
drait  en  eux  une  qualité.         ^ 

536.^11  y  a  toujours  action,  et  par  conséquent  le 
mot  en  ant  est  invariable  :' 

'  lo  Quand  ce  mot  a  un  régime  ou  complément 
direct.  Ces  faits  accablant  Vaccusé^  il  ne  sut  que  ré- 
pondre,^Accablant  qui  ?  —Uaccusé.  Voilà  le  régime 
direct  de  accablant  :  donc,  accablant  est  verbe,  et 
conséquemment  invariable. 
.  2^  Le  mot  en  ant  est  encore  inv^iabie,  quand  il 
exprime  le  motif  ou  le  -moment  de  l'action  ;  dans  ce 
cas,  il  peut  toujours  se  remplacer  par  l'une  des  cou- 
jonctions  comme  ou  parce  que^  quand  ou  lorsque^  et 
un  temps  de  l'indicatif. 

-  Ces  messieurs  tbimblamt  de  froid ^  ne  pouvaient  ni 
signer  ni  même  tenir  leur  plume  ;  c'est-à-dire  comme 
ou  parce  que  ces  messieurs  tremblaient  de  froid,  ils 
ne  pouvaient  ni  signer  ni  tenir  leur  plume. 

Les  taureaux  mugissant  font  retentir  les  échos  d'alen- 
tour ;  c'est-à-dire  les  taureaux,  quand  ils  mugissent. 

TéO»  mb  U  théorie  du  p«rUoipe  prëaant.    Comme  on  le  roit,  les  principet 
iNmfc  tortt  oourto,  et  l'étude  en  eet  bientôt  t«ite,  nui»  rappliofttion  en  est 
'  (extrêmement  diflloUe  ;  «"eet  ce  qui  noua  a  engagée  à  préaenter  lee  exeiTioet 
.  pUTMite. 

Ex^KOiCMB  sur  le  participe  présent 

Aujourd'hui  vous  voyez  ces  jeunes  gens  fiers  et  hau- 
tains, OFFENSANT  et  BLisgANT  lews  amis  mêmes  ; 
dijjMin  vous  les  trouvères  humbles  et  rampants.— 

.  Offensant  4(  blessant  qui  ? — Leurs  amis,  ^ilà  le 
régime  direct  de  offensant  et  de  blessant  :  donc  ici,  ils 
soiit  verbes,  et  conséquemment  invariables.— Aam- 
pants  est  variable,  parce  que  c'est  un  adjectif  qui 

^qualifie,  jpii  caractérise  les  jeunes  genti. 

\  CesJ^^iiypersonnes,oBtiBSA.vTàtimtci*qu*onexige 
^àtimmfoni  aimer  de  cew  qui  les  connaissent.;  c'est 
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à-dire  comme  ou  parce  que  ces  jeune?  personnes  obé- 
issent à  tout...(Règle  n*»  536.) 

On  voit  avec  plaisir i  et  vtlontiers  on  recfierehe^  les 
personnes  aimantes,  les  gens  obliqiants.  Ici  aimantes 
et  obligeants  sont  adjectifs,  parce  qu'ils  expriment 
4e8  qualités  inhérentes  aux  personnes  dont  on  parle, 
qu'ils  en  peignit  le  caractère.  * 

Nous  avons  vu  '  deux  hommes  chassant  sur  votre 
propriété,  er  fuyant  à  notre  approche.-^Chassant  et 
fujfant  expriment  l'action  :  donc  ils  sont  verbes,  et 
conséquemment  invariables. 

La  tourterelle  bouooulant  inspire  un  sentiment  de 
4ristesse  c'est-à-dire  la  tourterelle,  quand  elle  recou- 
le insfire,  etc.  (Règle' n®  536). 

fv  La  fUrterelle  rouooitlants  est  Voiseau  consacré  à 
Vénus, — À  côté  de  la  bAlantb  brebis  se  voyaient  les  tau- 
reaux MUOissAMTS^f  la  chèvre  GruMPAim.  Ici  je  me  sers 
des  adjectifs  rouco)*lantet  bêlante,  mugissants  ei  grim- 
pante, parce  que  nibn  intention  est  de  parler,  non  du 
moment  où  la  tourterelle  roucoule,  où  les  taureaur 
mugissent,  où  la  chèvre  grimpe,  mais  seulement  de 

'^  faculté  qu'ont  ces  animaux  de  roucouler  de  bêler. 
àe  mugir,  de  grimper.  Ce|  mêmes  mots  seraijj^^ 
verbes,  et  par  conséquent  invariables,  s'ils  eij^i^ 
maient  l'action,  le  moment  môme  où  ces  animaux  ^ 
roucoulent,  bêlent  ou  mugissent  :  presque  toujours, 
les  brebis  rentrent  bêlant  dans  la  bergerie. — En  passant 
près  de  cette  prairie,  nous  avons  entendu  plusieurs  tai^ 
reaux  mugissant,  c'est-à-dire  faisant  l'action  de 
Bugir. 

V  Nn  d'Aotret  tonnM,  on  ne  p«ut  dire,  la  bnbi$  wèlaxt»,  lêê  tèunmm  mnm' 
UAmm,  Uê  BOHOUMUim  «A««rMit«r,  «m  rMionfa  eLAPiMAins,  to  EAiiFAirni 
«•wlMWW,  IM  (ioM  BUwnuHTB,  la  oU«r«  «siitrAim,  kt  tkmmam^m  «rw- 
«Ara,  eto.,  queiqiuad  Ui^witdtbnUsquln*  MlentpM,  d«  tMfMax  ma 
«•  mnciawnt  paa,  de  dievnaaz  qui  ne  bondinent  point,  etc.  Oee  «dleelifl 
-  Mion  eont  dee  eipreertoni  poétigoee,  qui  peignent  dee  qualitéi  inh^ranteeà 
«Muimuix,  dee  tkoultée  qui  leur  eont  propret,  alwtrmotion  fftlte  de  toute 
id4e  d'Mtton. 


-tf" 


'^-  Mal»  iTai^t-U  d'exiHfbner  le  moment 
teaalt4e  en  Jeu,  tfeet-44lire  le  moment 


ok  oee  «ninurax  mettent  oee 
<A)m  tmeUe  Mie   où  lee  tM> 


re«axnnialaeent.oùUolièTre  grimpe,  «Ion  MMnl,  imuH$$aiU,  ariïimmmU 
«ta.,  «ifibnent  dee  eotione,  aonl  reAee,  et '  '  *       •  •  •  ^^ 


)  omieéquemment  inmrieblei. 
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^^.GRAMlfAIHIfe: 


fe.ti*'**. 


T^Çf5  truj^j  A2.AEMANT  toute  la  poptUation,  ces  nam^Ues 
DfsispiaANT  tous  Us  citoyens,  il  s'en  suivit  m  trouble 
qut  paralysa  tous  les  moytns  de  défense,^  Alarmant 
qui  f-hifiw^làtion.^Désespérant  qui  ^-Les  cito- 
yeng»  Voilà  les  régimes  directs  de  alarmant,  de 
désespérant  :  donc  alarmant  et  désespérant  sont  verbes 
et  couséquemmen  «^invariables»  (Bigle  o*»  535  ) 

Qui  donc  à  répandu  ces  bruits  Alarmants,  ces  nou- 
ixtt«8  irfsESPÉRANTBS  t -^Alarmant S  et  désespérantes 
sont  des  adjectifs,  qualifiant,  l'un  les  bruit,  l'autre 
-les  nouvelles.  *, 

^  Les  brebis  hélant  aWtrw/  /«t«rb  agneaux,  C^esl-à^dire 
les  brebis,  ^rwa^rf^ielles  bêlent  (Voir  règle  n*  636  ) 

Faut-il  écrire,  fai  laissé  voi.enfanU  brillants  ou 
BRILLANT  de  sontéf—Ces  guerriers  rentrèrent  ct&nsleur 
patrte  brillants  ou  brillant  de  gloire  f  Vous  avez 
des  diamants  BRiLLANTs^^ouBRiLLi^iT  d'un  éclf^tvif  et 

Da|i8  les  deux  préidé^  exe&pie8,jljiut^*^ 
parce  que  c'est  comme  s'il  y  avait.  jBb;^/^  vos  en- 
/•on/*  BçiLLAHTs  SOUS  U  rapport  de  *tfiPrf  brillants 
PAR  la  santé.^Ces guerriers  rentrèrent  dansieur patrie 
^BRILLANTS  PAEto  glùire.  En  d'autres  teriies, cNsst  la 
santé  qui  rend  les  enfants  toillante,  et  c*eït  la  tfloire 
qui  rend  tel^  les  guerrtew|fe  /      -  ** 

Dans  letroisième  exemûl^.brillant  resté  in  variable 
parce  qu  il  est  verbe.  Il  est  verbe,  et  non  adjectif 
parce  c[ue  les  diamants  ne  sont  pas  brillants  tar  un 
éclat  vif  el  pur,  comme  les  enfants  le  sont  «â^  la 
-santé,  et  les  guerriers  par  la  gloire.  Au  contraire 
ce  sont  les  diamants  qui  donilent  cet  état,  qui  pro- 
duisent cet  effet,  et  c'est  là  le  caractère  du  verbe, 

La  plupart  des  naufragés  périrent  de  besoin  sur  cette 
plage  déserte.  Nous  wen  trouvâmes  plus  jjue  quelques- 
uns,  que  nous  emportâmes,  rxpirants  de  misère,  mou- 
rants de  faim.  La  circonstance  que  Pon  a  à  reiidre' 
ici,  rétat,  la  situation  que  l'on  a  à  exprimer,  çxigent 
impérieusement  exmrants,  mourants,  cet  adjectifs 
seuls  pouvant  nous  montrer  ces  bommes  au  dernier 
soupir*  '  "^ 


'•¥i^mm 


i  ■.-tr^  N 


V  histoire  nous  appfsnd  ^d'innombrables  peuples 
des,  MOVRAVT  de  faim  dans  les  pays  du  Nord,  fondirent 
^w  les,  contrées  méridionales.  Ici  mourant  est  employa 
par  exagépàtion  :  il  s'agit,  eneffet,  non  de  gens  qui 
en  sont  à  leur  dernier  soupir,  puis^'ils  se  répandent 
violemment  dan»,  d'autres  pays,  mais  seulement  de 
gens  pressés,  agités  par  la  faim  ;  en  pareil  cas,  movr 
rants  dirait  beaucoup  trop. 

BRUIiANT.-Faut-il,  à  l'exemple  de  Girault-Du- 
riyièr,  non  seulement  approuver  Racine  d'avoir  ren- 
du variable  le  participe  présent  brûlant  dans  les  vers 
qui  suivent,  mais  encore  s'appuyer  sur  cet  exemple 
pour  établir  des  règles  ?  , 

v'  ■       Fi(fure-MPhyrhuiU$y«u»^ineelant9,    - 
>  SntrantàtatuâurdenogpcaaianùhAsnO). 

Pour  nous,  il  esi  indubitable  que  frrttionf  est  verbe 
et  conséqueroment^  invariable  toutes  les  fols  qu'il  se 
dit  d'une  chose  qui  brûle,  nous  voulons  dire  gui  est 
en  flammes  ;  nous  allons  le.  prouver  de  deux  manières. 

r  C'est  que  dans  l'application  qu'en  a  faite  Racine, 


T 


q)  "Ce  mot  ftrûton*.  qu'oïl  peut  teoilement.  dit  m  gnumuOrien.  oom- 
^J^'HT'v^JVî^VJ''  verte  «w^  wiUdé  da  reUtÏT^Ht  ";fll«a» 
îSSî^  ^'*^'  f»  ««a**",  et  non  miri  d'^p  régime,  ett  «Tidetnineiit  iîd(jeoittt 

Oe  qui  eat  bM«oottp  x>Iub  «vident  pour  nous,  c'est  que,  d'une  ii»rt.  le  mot 


■i** 


pour  marquer 


moment  où  il  eet  en 


fl»»»»*»;  et  que,  de  l'autre,  oe  moyen  mécanique  qu'on  invoque.  paToela 
Beul  qu'il  est  mécanique,  ne  prouve  rien.  »      »vH««,K»r  w» 

Non  Mtdemtot  il  ne  prouve  rien,  maif  encore  0  prouve  contre  luimtaie. 
kinri,  que  l'attestent  les  exemple«iiuivants  :  UmU  h  Journée  on  wnioU^ 
memmin  rmujn,  bovaot  ou»  mûaht,  c'ést-WIre  "qdi  étAimnAmoM 
bum»t<mjouant.--Là^,  faverçoU de»  homme»  ohassakt  et  oouiuot- 
JToft  Mn  de  mot  m  trouvaient  tb»  viltageoU  caobaht,  eunt  et  obastas*.  c'est- 
à-dire  qci  ÉTAmrr  coûtant,  qct  étaibst  riant,  qoï  étAoatt  ehantàtU  — 
Quoique  nou»  loyona  rentré»  dCattet  bonne  heure,  nou»  Ukavon»  u-omé» 
ooEMiirr  et  bohflant,  c'est-à-dire,  qui  étaient  dormaru,  qui  érAinr  ron- 

fiiOU^t  *to. ^ 

i^^s^t, 

lesmoli 


;t<tnt,  eta 

Par  ces  exemples,  on  voit  que  fwnamt,  huwnit  jàuont,.eha»«ant 
ehéntamt,  dormant,  ronflant,  bien  qu'ils  puissent  8«.coâ«trulie  aveofe 
fiut  «Mit.  oui  étatent.  n'en-réatant  n»  mA<na  n>vMnin^  w^-ju. ^  .i.  _r 


^  «ont^  9U{  étaient,  nWrëstent  pas  moins  partîdpee  présents.  eVôiS  suite 
nous  réprouverons  d<mo  le  moyen  donné  par  Girauîb-Duvi- 


OIHSOTH,  ' 

invariables  : 
vier. 

ûu'aprAsm'ayoir  ditla  raison  lorique  d'un  fait,  on  me  donne  on  moyen 
méoan&uequifacUite  et  accélère  l'apidlcation  du  principe,  rien  demleiw; 


^4naisq#à défaut  de  motifs  loJAfuêr'OT'^'me  domie  qSm'prîxjSdrméSi- 
t  nique,  Je  le  repousse,  parœ  qu'alors  il  injurie ' — ^^  ■  ^^^ 


trompeiNW  ma  croyance. 


ma  raison,  quand  encore,  fl  né 


h.  J 


3?,T?5ïlirrrj«KS89(Eœ'««-s?»^?F?^ 
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i-^ 
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h*  • 


''îf^' 
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éruten*  ne  marque  nullement  l'état,  la  qualiti.commQ 
le  prétend  Girault-Duvivier,*  mais  bien  une  action 
^ui  s'accomplit.  Bn  effet  quand  ce  poète  dit  que 

Pyrrhus  entre  à  la  lueur  rftfpa/d»<  brûlants,  il  re- 
présente les  palais  en  flammes,  il  parle  d'une  action 
non  accomplie,  mais  qui  s'accomplit,  puisqu'il  nous 
montre  la  lueur  qu^  produit  cet  incendie  :  donc  6rti- 
/a/ir  est  verbe  et  non  adjectif;  et  Racine,  entraîné 
parle  besoin  de  la  rime,  a  péché  contre  la  irram- 
maire.  ^    ,  ° 

Je  dirai  de  iffôme  :  Sier,  lorsque  je  sortis  de  chez 
mot j je  laissai  par  inadtertance  dejux  bougies  mJJLAVT 
ei  non  je' laissai'^  deux  bougies  ifÈiihJLVTMa.  ^Quoique 
bien  éloigné  du  théâtre  de  l'ineendiej''aperçus  ma  mai- 
son RRULAMT  et  non  brûlante. 

Une  seconde  preuve  plus  saisissante  encoi-eet  pour 
*insi  dire  palpable,  c'est  que  brûlant  n'est \  adjectif 
^ue  lorsque  c'est  à  l'aide  du  tact,  du  toucher,  que 
nous  re^nnaissons.qu'une  chose  est  en  effet  brûlante. 
Par  exemple,  après  avoir  mis  ma  main  dans  de  l'eai 
plus  que  chaude,  je  dirai  que  jel'ai  ti-ouvée  brûlante. 
Nous  disoçs  de  même  :  ;>  n*  puis  encore  manger  mê 
SQupCf  tellement  je  la  trouve  brûlante.  —  Les  murs 
4  une  maisonincendiie restent  quelqite  temps  brûlants. 
^  Cet  enfant  a  la  fièvre,  car  il  a  les  mains  brûlantm, 

fête  brûlante.  Dans  tous  ces  cas,  brûlant  estadjec- 
"^  wce  qu  il  exprime  Vétat  :  et  dans  tous  ces  cas 
ii^^est  le  toucher  et  non  la  vue  qui  nous  donne 
la  certitude  que  tQls  objets  sont  brûlants. 

AGISèâOT. -.Faut-il  dire,  à  l'imitation  de  La 
Harpe,  lair  emme  force  aoirsanti  sur  les  corps  les 
plus  solides,  agwsanti.  dans  tous  les  ««m,  aoissanti 
par  sa  nature  {l)f^^r  ces  derniers  mots,  l'air  est 

"  !^*  ««"•/•«tojrro«I*re.  PourqBoit  c'est  qàa<vi««»S^  MJ«ottf  îtSlSTM 

«9*.  «"Mf  «MM  Mif 


MtMt  une  faute  gronière.  PourqooiT  c'est  q 
'  rigiril^  qu'une  IwMtade:  &$tt  un  honan»  1 


aussi; 


.;i^' 


-I 


m 


SBLÔN   LVkGADlilfll 

i^fdre;;  AQissANTB  par  fa  namrtf,  la  Harpe  qualifie 
l'air,  et  nous  le  montre  comme  étant  de  sa  nature. 
«on  une  force  inerli,  mais  une  fgrce  agissante  ;  il 
caractérise  l'air  par  une  de  ses  propriétés  distincti- 
yM  ;  làj  sans  nui  doute,  agissante  est  adjectif.  Mais 
quand  il. nous  montre  Pair,  non  pour,  le  qualifier, 
non  pour  le  caractériser  par  quelqu'une  de  ses  pro- 
](^riétés,  mai?  bien  cç^nin\e  une  force  qui  agit,  com- 
me un  être  qui  opère, comme  un  agent  Contraction 
se  fait  sentir  sur  les  cqrps .  les  plu^s  soldes  môme, 
c'est  là  du  ùiouvement,  c'est  là  de  raotion,  c'est  là 
le  verbe.  Nous  dirons  donc  :  /      \ 

Vair  est, une  force  kQiMAVTEde  sa/natwe\  agissant, 
sur  Us  corps  les  plus  solides  meniez  AGisalfiiT  dans 
tous  les  sens.  Et  nous  traduirons^insi  cette  phrase  : 
Pair  est  une  force  par  eUe'mémfAQia&ASTm,  xlm'e  force 
OUI  AGIT  sur  les  corps  les  plus/solides  méme^  }Àne  force 
Q«  AGIT  dans  tùus  les  sens,  /  \ 


',  m 


Km*  diraas  de  même:  on . ., 

lii  Mfw,  er«cHHlira  oomm*  aii»fo 


'<■■ 


f>. 


/fair  «MMM  un/oTM  asosajét  Mir  fut 
ftri  «WTM  $on  tetion  sor  tou  Im 


EXPIRANT..  A  propos  de  ce  participe  pissent,  * 
moui  rapporterons  i£i  trois  exemples  'que  Qitault- 
DuTivier  nous  office  pour  modèles,  ef  les  raisons 
dont  il  les  appu>e.  Ces  exemples  sont  pris  dans\Vx)l- 
Uire.     .  /  f  r  \ 


*' •  nwUtoae  lie  penaer.  »  -•  •  j-  h 

^^■MQ'id  04*7  a  rien  à  din,  et  U  quwttoa  Mt  fort  limple.  MUri  l*  San* 

**•**•  •      /.   i     '  A       J  '■  ) 

"  Oo  dMit  trto  bien  :  Pair  eH  une  force  AeissAim  tur  U$  eon»  Ue  oIim 
*^  mIMm.  AgaiiiT»  daaeUnuUêêen»,  A«iUAiinjNirMtiat«ri*."-CectiorQa« 
t  INurtagemu  pM  MD  avie.    Voyesnoeniaont  plaabaai. 
OMiia  encore  un  exemide  détone -points  analôgae  à  celui  que  nous* 
•  d'atteqqer.    Demandone-nont donc  ai,  perce  qu'on  dit  .-ut»  Otkvré 
mUê,  m  peut  dire  également  «BOiFAiin  dan$  Urne  Im  limut,  OKOoAwm 
^~~.~jro«k^h$pluie$ear9ée.    Far  exemple,  tout  aerait-U  b<»  dhna  œtU' 
rinÊê,U$AimnêeaUde$anitnaimwmràjn»$urlêiro<Aêraieêptu$  etear' 
fÊÊ,nmrAmdain»tou$Uiliêu»,99XMrAaniê  l^¥i>natmref  Indnliltabl»> 
a^tnon.  Si  grimpant  eat  inconteatablement  adjectit  dans  maiPAinni  d«  bar 
nmmrtt  aMendn  qui!  mannie  une  qualité  inta#rente  aux  ohèvivs.  une  quiOité 
M^leureatnatureU«,ileAnonm<Rnainc<fflteataUequeffr<tmMnt  est  TeriM 
tes  «BiWAHT  twr  U$  nx^ere,  et  dans  eamPAin  en  tous  Umue,  attendu  mtl- 
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5;prendfon8  pas  la  peine  de  rechercher 
1  queexpimnt  marque  ici  IV/a^,  la  qualité  • 
8  contenterons  de  fâira  iv^mArm^ïT^l:.../! 
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t-^.  '  ■ 

<- 

1 

P 

pi 

Est , 

Nous  ne" 
nl«?l,^'**  '*""  «'*//tra7ït  marque  ici  i'^/a^  la  aualiu  • 

2**  et  que  si  Ton  disait,-     -,    ^k  ^  ;  >  -^;  jv, 

, Expirant  souslefff^  ù\  ^'^■'^f^' '■'.''  ■'l^'.'h  '"^^ 

j  JiT^f  "^^.Î;!!!*  "^^ '^'^P^  leiSot^fran^serailad- 
jectif,  et  çonséquemment  variable:  t«e  est  rf,, 
moins  la  doctrine  de  Girault-Duvivièr  ^^         ^ 

no^riûlliSn/ '°?^^"®?^  ^^««««  °o'^«  raison,  et 

,  ^«Jomwc^ixPiRANTiOîw/r/^r/-      l         :^ 
^  ?f^*|?*  W^ï^  «OUÏ  nos  cùup9,^  >^  ^  ; 

*.   fSîT"^  ^®,^  partager  ce  sentiment.      V  ft 
a  aST^l^  "^""^  ^''  '''  est  j>lu8  de  la  moi  iè  de 

Saîf^  lA  ÎS  ,fr^  ^"i,^'  ^^"«  ""  ^'«'  voisin  delîmorr, 
aans  la  situation  d'un  moribond. .  - 

PiBANTs,  c  est-à-dire  rendant  le  dernier  soupir.    T 


n< 


■'Ui* 


SWLOà  JL'A^ftlmi 


'«V      i'^'^  *'e^çr"^ 


f^prèi  sa  ehutêyiiUè  malheureuse  femme  futrelevie 
UPIE4NT»,  ç'esUà-dire  rendant  le  /eiinierCupir 

^H^'.'     Qu'il «Am «MA &A«<<- ^  ^..  : r    • 


-•^^'•'  fâ5S«i?i!i^rjïSÏSÏiï!S 


^fz 


,  f 


nèf  i'^*r'**'"'  **«"^û*°'  ''«'»<'«'»'  ^«  dernier  soupir 
est  réjjuhèrement  employé  cotonje  adjectiT       '^   ' 

•iïf"/®^.*''*/*'  ®*'  ^«^"^^  et  Êonséquemment  inva- 

iï^^rl^'  faij  qu'ites^  îuivi  3'urie^S 

dS^^/^    ^*  ^«'»«^^.'*>»^l,  ^omme  qSand  on 

mxmÎAjn  BOUB  le  fer, 
^PiBANT  dans  les  flammes, 
ExpiBANT  sous^nos  cotipf. 

£%^^^  %^''*  ^^  employé  pourpefrfr,  mou- 
rir. En  effet,  des  hommes  ixmeant  sous  U  fir  dei 
Jommif,  iiPiiUNTrfans  les  flammes  ne  sont  riukèient 
des.  hommes  déjà  à  rétat  de  moHbcmds  S^lll 

SaTlX^D^Jl^r^^^^^  mourTantp^Te  fer 

par  le  reii.  De  môme,  des  personnes  ■xpirant  sous  nos 

S:  ?tf'^"'  """ernent  des  personne  ^jŒ 
rantes  ;  et  encore  moins  des  personnes  expiraruL 
sous  fi^r  coups,  mais  des  gens  pleins  d^7d(Za^ré- 
rissept,  qui  tombent  sou?  nos^oups.  -^^m 
Dans  tout  cas  analogue,  expirantn'exnrime  nulle- 
ment un  étoL  comme  .on  nous  le  dit,  n?  reorélente 
nuHement  dgs  êtres  dans  la  situatio^  de  mSnds 
mais  une  action  qui  donne  violemment  la  mort  àdes' 
I^Bbtens  portants.   Xi  en  est  da  môme^,^|| 

r   .,^*«  criminels,  qu'une  sentence  a  frappé  de  la  peine  ca- 

?«?f«uf  '  ^""^^^  ®°^°^®»  ^û  il  existe  une  analogrê 
parfaite  avec  ceux  que  nous  venons  d'attaquer  il  ne 

ne  veut  n  ne  peut,  en  s'exprimant  ftinsi.  nouidire 
qu'il  a  vu  les  criminels  à  l'ôtot  de  m oHbonds,  rendant 
le  dernier  soupir,  mais  bien  qu'il  ies  a  vu^S 

iSStot  u«!flf  r^P""?"-^"^^  ^°«  f^»«'i^& 
|point  uû  étatf  il  raconte  un  fait,  une  actim.         a 


..t 


T.' 


%k  tftAlIllAltt 


,  Donc,  8i  Voltaire  a  eu  rai«on  d'écrire  • 
Nos  enfants  bx^irant  dans^les  flamme», 
11  a  tieché  contre  la  grartimaire  en  écrivant  • 
Des  hommes  wniUNTS  sous  te  fer, 
'  ^.?„"^"'*^*^"* »3jPiiiÀNT8»ot*« nos  cottpi jdansceB  deux 
derniers  exemples,  «a?p^ram  est  verbe  et  non  adjectif. 

LAcadémie.Defaitcemot  adjectif  que  lorsau'il 

m*m«n<   W)NPL4NT,  voix  RONFLÂH^TE,  style   Rôni-LANT 

phrase  eonflanti,  t;(?H  bonflan^A^  ùgmTro' 

vcrH^^T;  7?^^'*^''^  ^^''^  personnes,  ne  peut  être  que 
verbe  :  deslaguats  ronflant  sont  des  laauais  oui 
ronflent,  qui  font  l'action  de  roûflerTl'esprU  seTe 
JnZ^  '^°''  H.""  ^,'^'  î  ^"«"  n'hésitons-noug  pas  à 
ÎSfi??"®'  ^  ^'"P^^*  ^"'«"  *  fait  Voltaire  *comme 
êftïïS  î  Z"î  *^°»'o?8.môine  que  ce  grand  écrivain 
thlr.       '^"^^'^^^^  fatiguées,  ronflantes  sur  leplan^, 

Chanoilant  dans,  sur,  écumant  dé,  frémi  sbant  de 

HALÏTANT  de,  PALPITANT  de,  TREMBLANT  de  ' 

TIVE88AILLANT  rfc,  VACILLANT  iWV  rfan*.    ' 

*i'?vîa"!/l*5*î?'  "^l^^neontrâmês  ces  enfants  tbim- 
Wants  deff-otd,  ou  bien  tremblant  de  froid  f 
_   Nous  trouvâmes  ces  dames  tris^aillantis  dejote  ou 
bien  TRESSAILLANT  rfe/owf  ^   ^      «/«acjow,ou 

«>™i'*l'**'2?*  ^^*'*^*  PALPITANTS  de  crainte  et  d'es- 
îancretc  ?.^*f  PALPiiA^fi.  de  crainte  et  d'espé- 

^^  Avant  de  répondre  à  ces  questions,  nous  devons 


.i'\ 


moto  «a  ont  qui,  iidvS,£S:-^  '«iSS   iïf^^°2'",.*'^   qwlqwt 


«!ISHf!WSiB^^*WB!I^B»#^ 


-  fi-tl" 


f«       »W3*Î» 


IlLON  L*AGADi)CIl 


*  TÇ/  f 


y 
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eoMi<Mr»Uoii  à  kqu«U«  nons  ne  patuona  pM  qu'on  m  «oit  laaukii  «rrété.  v» 
JjMiooup  oonWbner  à  nous  IWrt  rt«>udw^«li^ 

lut  i^pt  emlMmMMitM  qae^Uen  qn'eUM  exigent  un  eninâ  etméme  nn« 
îS«  *rSfiïï&°inSïïu!°*  •*'*^«>"****«««  VU  PM  l«i  NHauraw^impui»- 

iiJS^JlîJ!!!!^-2!!Ji5f  222ÎÏSL*°i'5î?  «ndliréwnunent  kvee  avoir  od  ava* 
î2!jfcV«SKn^  «««n>fir».  dégénértr,  expir$r,  vMlHr,  etmr,  déchoir, 

<taud<m(Ut,  toHvJètvA  OEûtrutimitre,  on  fait  entendre  que  le  niveau' 
«djuatiflel'emptoidu  verbe  awirYl).    *Et  d  l'on  dft  fa  hSoÎwÎwoeS 

te^iTn  wtJr£«rid*^srr"  •*•  ''7'  *"  **"•  «*?"  '^^  •^»p" 

Oe  mtaie  on  dit,  ettU  raœ  a  M«n  otoÉirÉE*.  pour  teire  entendre  qu'eUe*^  ' 
p«e<d^n  état  phuavantamux  à  un  éUt^idiTavantageux TuauJ  U  7  k' 
uneaotion  qui  juillle  l'emploi  de  l'auxiliaire  avoir  ;  ttéette  raet  mnbitn  dé- 
SSÏM^dï^!"         Wtacoompli,  d'un  eut  i;rtue].  abetraction  Wte  d» 

*?  '^^îiA  ^  '''•*^  *?  **•  »«Wi  on  «ftt  poeé  ce  principe  abaolu  qu'il*  doi- 
vent  M  oonltlguer  excinsirement  avec  avoir,  on  en  eût  limité  ou  blum  tMMé 
remploi,  puiMue  ^ra  Ils  n'euMent  exprimé  qu'une  IdéOe  mouvement.  Ai 
lee  oouJugvAul  au^  avec  Mr»,  on  aoéâé  à  la  foroe  de  lîvvérité,  attendu  qui 

f^^5^  rf^'&^.i^*P?i'**^^^'^'  •pltK-ï'Msltiond-un  n 
à  un  autre,  o-eet^-dircroiiefim,  mit  un  fait  acoempl ,  c'eat-àdire  l'état  :  en 
eriaonaétéooneéquent,  onaétélogique.  «•  «  «i«.  •  »««  ,  »■ 

Pourau<ri  donc  déserteriona-nou»  cette  voie  de  la  vérité,  cette  vole  dé  te 
nW  k  propos  de  certaine  mote  en  ant  1  Pourquoi,  lorwiu'il  est  abeolume^ 
Mdifférrat  pour  le  oaa  au'Ita  peignent,  de  l'exprimer  pa^  du  mouvtmentm 
par  un  état,  ne  pas  lee  écrire  faouItatiiMnent,  o'est^-dire.  ne  nae  lafa^r  à 

de  fmAnx pointtde  vue  T  EeC-ce biefliKu  rationnel,  quknd  aurtout  UVa 
abnultanément  action  et  «a«  dana  leSMexprimer.-di  mXtSÎTwpréiJÎ 
„  ter  dttmo»t»wn«»«  plutôt  qu'une  tUuation,  quand  U  n'y  a  pas  à  inrooMT 
pour  l'un  une  aeule  raison  qu'on  ne  pùiaae  ausai  invoquer  pourrKntn  f^ 

Voua  oonaidérons  donc  indifféremment  comme  Mcftca,  ou  oonme  adhcttiâ- 
Immom  tremblant,  trwaiUofU^et  palpitant  des  exemples  qui  ptScSeétT 
•'e^-à-dire  que  nous  écrirons  indifféremment,  nout  reneSntrOnm  ceToauZ 
wnni.ABns  dcfnnâ  outri](U4Mt  Oc  firoid^Nou»  tromdmêi  ecê  dmtui 
»w*n.MitWB  dejdd»  ou  nmmàmjist  de  joie— If  out  U»  •vont  ImicÊàTiiC 
nfAim  ou  ruimun  de  eraintê  «t  éPtcpértme».  -        •««•^  mi. 

<)tte  sTfl  se  renoontoe  quelqu'un  qui  eonteste  eette  dodtrine,  mnw  le  primm. 
avant  tout,  de  nous  dire  quelle  diffémioe  11  y  a  eÂu«:  >«••  pnww, 

_^»nfimt$  ftt<nBauDnr<i«/y«Uetds««nAmtf  {«<«oiU  nuyuMxn  4$-. 


v^ 


«ijWgjMttqtte  i'awiUalf*  «M»  MA  à  narîtier  i'aoNoi,  «t  l'anx'lWi»^^ 


,>>e^ 


"  ■"*£': 


-^-^ 


fe***vï 


jfN'Vrrélat. 


t1    -Î.  'v*   '* 


''^^a^L.' 


^^^ 
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oO 


LA*  OaAMlUIBK 


.^ 


}èf^. 


•X- 


V^hir:' 


li'^it' 


l-f 


r  -«  quand,  dMM U  CkoUèintrezampto.  noot  toilrùtm  î "  ^^  ^     T^ 
dUM  IM  d«u  OM  on  dit  to^oéir^^   ^^       ^^  *^  ^  •■*  *"»•  !•  mi, 


Et  dans 


t  ' 


■    Par  identiM  de  oirooiiiiitaiioes,  nous  TOulona  dire  aue  il«n>  i*.  i.«-t*  j 


OB^lLNOlâ^lNT.  VAC 


,*»' 


"'•i'  -K   'w 


écrirons  donc  enîcora  i 

(h^ils  eussent  pris  fort  peu  d(  vin  pur,  ils  se 
tevèrênt  ohanoilajtt  ou  chanoklastb. --Nous  lefren- 
contrâmes  vaoiljl^nt  dans  leur  démarche,  ou  vacil- 
LAHTs  dans  leur  démarche,  ohauq^uajxt  sur4eurs  ïam- 
bes ou  CHAîieiLANTs  sw  lèuTs  îambcs. 


SV  mime  noos  4arlrqifN  iBdUr4ifinib«a(  : 


'i 


•leMiMMmfM 

«M«TAau.Anw 
oMIn  «•  qu'on 
fgutorité  aataan 
OmUtmoinêMto 


»btr 


frètd^eik 
Lurr  d'tmp< 


45fBÎ 
ni*-  :^-   .. 


i.011.^ 


iriiéBtlBi 

"^àXTde  dépi 
d9  joie,  ou  I 


WMA3SPÏ 
PEtnâ  n'ttdi 
où  FUXAirrs 
toujours  ïnv\ 

FVUAMT.—  Je 

qui  fuinaien 

Its  approeh 
'nTÂSTBdeji 

Mira.  amAoent  d«a 
iPriMiit,«t  d'ankN 
roi),dQlfc  donner  1»! 
I /loUIlKiteniail 
IMraontanMalialMi 
I'  FwMEeiq^tai 
•tMnée,  une  mm' 
dw^oouBM  w  aê 
;  prodoltepariaiirp 


i       ■ 


■nOH^L'AOABlbilB 


'•^'O':     -C',,-^ 


^■\' 


t\. 


Prit^d'euai  étaimtiturt  mniers  «ooiunr  KwiTr 


Aiteirt. 

nMHltilMtt 


.  on  dit  pD^i 


'A:^::,:-r^^, 


<l#  jfowjoa  7i|iia8|AiiTi8  de  joie.  '  '««mibsamt 


',fv 


'  % 

' 

! 

ï 

- 

i 

[- 

■      ^\ 

'         1            i 

■«'■ 

^  •. 


,#: 


PEina  niaient  en^ption,  mais  je  ies  vu  tutjm 
où  FWLurrs.  PiMant,  employé  comme  varluî!^ 
toujours  invariable  :  ffouslfs2om^^]s^^t  -  ^ 

FUMANT.-/^  fo,  ai  «W  gW  ^mtm/  FUMANT.  oSSÏÏUw 

qm  fumaient),     v_         .    .  _  »?:7"^J'^^5^ 


"  .-i' 


^,'  -t.- 


"4* 


'y     -* 


if'        V 


k.-;  ^m^^!^^*^  ^  »o«w  PALPITANT  (teiow?  onm^ 

LiSÎ?"^*  "^  •'*"*'  HALpTANT  d«i?ofér(?  OU  HiiaWANwSî 

I     *  ■■        U-:-,>^-,  V's'.  ■•■;;>.-     ■  -'A        ---■-    .".'■■  L*       '»' 


\il9VmAm  


;lto4«v|iti«t4lf«i 


■  î 


fiï 


f  I 

!  t 


c--. 


tv- .'  ^- 


îrf- 
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%A  (»iMaiiuiax 


»a'-»~'" 


il  ttotr«  «iM,  flstto  ntèré  iManoa  vên  nom,  IM  yeva  hagard»  et  •nausutst 
dej&w«ur;  JeniAaenda  piutfoipe  itrétent  (nmMemt,  et  iimi  de  l'MljeQÙf 
trmmarO».  paroe  que  om  hodimw  veiuii  étan^  «i»  y^ux  de  U  mère,  oomme 
l'image  de  U  taiort,  U  es  résulte  Inânédiatement  iffle  nirexdtation,  un  trans- 
port qui  ne  peut  être  rendu  aveo  vérité  que  par  le  rerbe.  En  disant  <rmn- 
ohmto;  outre  qu'on  n'exprimerait  pas  l'exaltattcnt  du  sentiment  que  l'immi- 
nenœ  d'un  tel  danger  tait  soudainement  naîtra,  on  ne  rendrait  pas  ce  mou- 
vement qui  tait  passer  la  mère  d'une  situation  à  une  autre  ^«0  serait  rester 
àu-deeepus  de  la  vérité,  et  non  seulement  amoindrir  le  tait,  mais  encore  le 
mal  peindre.       * 


Nota.  Trtmbùmt  ne  saurait  être  qu'adJeoUt  dans  tit*  ntntBLAnn.  «ot« 
nmBbAMTB,  paroe  qu'ici  il  expriqie  un  état  constant 

▲qtbs  BxiMPiiB.-Viwsrue  là  il  était  rnté  «aime,  mai»  à  cette  parole  outra- 
geante, ti»  yeux  vsxuLun  ou  plutôt  irnscBLun  onnoneèrent  f agitation  de 
»on  eiprit.  Id  enoorè  ijLfaut  «aniiiMtwment  le  verbe,  paroe  qu'il  ne  s'airit  ni 
d'un  état  ordinaire,  ni  d'mi  état  déjà  evittatU,  mais  de  la  traudtion  d'un  état 
à.  un /ait  qui  se  produit,  qui  éclate. 

De  lit  il  résulte  que,  dans  certaines  droonstances,  il  est  mieux  de  dire  une 
pertonne  ÉouMANt  de^rage,  et  dans  d'autres  droonstances,  une  pertonne 
wsvuMXTt  de  rage.  -  ^ 

On  dim'unApertonm  ioûuAsrde  rage,  si  l'on  a  à  peindre  soit  le  moment  où 
la  tureur  naît  et  éclate,  soit  le  moment  où  elle  est  le  plus  eXaltée  :  et  une 
pertonne  icvuÀsn  dejraçe,  si  le  moment  de  l'exaltation  étant  passé,  on  n'a 
qu'à  exprimer  l'état  tfui  le  suit. 

A  ion  emportement,  à  êà  eoUre,  tueeéda  une  fureur  une,  que  bientôt  ici- 
^Uaxde  rage,  elle  eût  détAiré  mm  propre  »ein,»i  on  ne  Vent^  empêchée.  Ici 
c'est  un  sentiment  qui  naît,  qui  édate,  qui  caus6  de  l'agitation  ;  donc  c'est  le 
Verbe  qu'il  taut  employer. 

■f ignore  ce  qui  avaU  air^ii  agité  eette/emme  ;  mai*  mtànd  f  entrai  ehee 
elle,  je  la  trouvai  iavuATsrt  de  rage.    Id  J'emploie  de  pr^érenee  le'  participe 
présent,  parce  oue,  sans  avtrir  été  témoin  de  la  transition  du  calme  à  l'àgiU- 
•  tion,  Je  tiens  à  faire  en|«ndre  que  cette  agiUtion  durait  encore,  qu'elle  exis- 
tait quis  son  énergie  à  mon  encrée.  ,' 

MAI  ]«dMb,«nfaittntA)«mant  adjectif:  aorte  «wtrert^^  eeewti 
ta  vengeance,  eOeeutU  courage  de  reeter  OMtw  prit  de  §a  victime  :  e'ett 
ainei  ««'en  la  trouva  eneore,ÈàvuASTm  de  rage.  Paroe  qu1«i  ,mon  intention 
est  de  peindre,  non  un  fait  à  l'instant  q^'U  éolate,  non  un  transport  dans  aa 
puissanee,  dans  so;n  énergie,  mais  un  aentiiiMMt^aaaili,  un  état  qui  présage 
le  niknur  du  calme.  -aZ  ^^  r  ~— » 

.    OndlwdonoeBTO»  :  ait  memsiU  o*.  ss^  iemreeutum»,  ee»  oJMer»  en- 
*rmtnat»nt  leur»  mMaU  au  eoiOtat,  iUfmveU  atteint»  Vun  «e  fatSr»:  note 

^liberté  du  diolTentee  le  Verbe  et  l'adjwtif,  pwce  que  J'ai  à  nùadM,  «on  ua 
4«at  déj*  existant,  mais  une  aQtton  qua  Je  vois  naître,  un  fait  qui  se  ^rodi». 


1^  J«  dlnis,  ep  Msant  rtjWiwIrttrt  Iwfiffémnmeat  vetbe  on  adjectif, 
î^tuUun  aoldat»étouÊduw  de»  bot»»on»avir«u»u»ei,»e  tenaient  InAmm^ 
Cm-  ou  OBAKOTtAm»  nw  Ww  ehevam.  M  J'ai  la  Uberté  du  ohoix  entra 
•^5?**!2îîl^fîSlf'  «*«5?*»^  •«««>«».  PWie  qu'U  s'agit  d'une  «littonslaaM 
B^xte,  <^e«t^à;4lN  npfésentant  du  mouvement,  pukqâè  les  soldats  oii<aae- 
laient,  et  ausri  un  «M,  pohqu'une  tdk  dtnatton  a  eu  de  1»  dui4e. 


;.;*: 


%. 


^ACOg^lMIl 


-^M 
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lè.^SuS^*!S££Î°?Î2^  h»  «^t  ob««,;  M„t  déterminé.  t«r 
to««itiondWétSKS  wtee  ?J5r^^  12?  "O"»  dtettaJuSSîri 
Mpoe  du.  t.Ue  •iti»tt?nrS&àSSiÎ2ÎÎ?..?2^  ou  rimpiSJ^  S>mi^ 

•WM  wi«ffltiu5rt.piu?tfiî^'''*"*°'^'<»»«»t^^  de.  tait£<>a  Sm 

1»  VMlabÛit^  ou  l'inTartaWJlfe  du  mot  eS^SS'      ^  '^  •"*"  ««oaroe  que 

doit  entendre  Wj^îîrin^^SSlg^V»^  ftotrftton*.  et  noi*K)uSto»te:  w 
■on  plu.  haut  ffi  (SÏÏtitli??rtd  a A^l'ï'  ^^  '*"«  '^^eét^t  î 
2SÎH^nvl.e  encore 


étant  préoÔdé8a^veibrArtOTn^'n«^^  "on*  employa 

riable.  ou  iiivariablïïl,^™i  SSMTJ"!*^  ln<dffëremmeS  va- 
emploie  avec  <«r./ini«fiït^"5y^wZf'*^°'*'"*  ^^  P^le  1« 
on^imi  «ttf  Uut,' jambe»,  rt ^Œ^iSdÎTw  *!Sî2:!?*r^ d  #<«  chah. 

i«2s^.  <^«<^  H.»^„.  p^^.arT£^;.^,ï£ii^ 


■.^^' 


-,vt; 


P^n^éeento  que  nous  éSvolïXmSru^^  P*rtioi. 

à  demi  barbare.    Alnri  le.  imitideSB  h  wS?2î^  »'*''?'"**•  *««ue  était 

phlereon«iedut«i«q7etoîSlM  d2«Ï^"Ï^7'>Î^  f'^^'*'  orth«^ 
dro«»,  eto.  T  ~~*''  *'*J'*f*  MAwnB  «t  JOiTiMAmpi  d.  ^ 


^i^;!' 


On  ne  wurait  Toir  diaé  une  MAa  ni«KAiMi.^w         '..  -      -'    - 

■■mit   |iiy  II-  ■■  --'"•■•' 


b 


•«'V    V 
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^^Mrm^^ 


fA^iUbucicàniR .  ^ 


CHAPITRE  1X1 

"du  parti  OIFB  PASStf  * 


^%; 


..JhJj"^??"®  ^^  °.f  '  «uere  possible  d'établir  cîes 
^,^n  nf^'^^f^  ^"î  ^«''^  ^«8  participes  passés 
S^t^.^'^^i  C6?,règles  sur  l'espëce^des  verbesf  i^us 
rentrerons  dans  cette  matière.  »,m*'u'» 

638.-LGomnïrWvadéiàvu  Cpace  34)  nous  n'a 
vous  oue  cinq  sortes  4e  virbes,  îï^fr:  liVe?be  ac^ 
le  verhepasstf,  le  rerbe  neutre  l^  Terb3  pronomiml 
ei  le  vùthe  impersonnel,  l'ivwimnat, 

11  '.'■_■ 


.,'« 


Dt*  Virdtf  ACTIF 


«.*t-. 


-¥■ 


-îi. 


«n  rtgTme  ^ïe^J."*  '"^'^  ""^  1"'  P*"'  «*o- 
et^^rt^î5ÏÏ°  "i*^  ««(.a^  quand  tttteut 

540.--Mai8  comme  lé  véiite  Ictif  mIi  àei^nir 


BELOît  VaqABÉUïM 


t96 

feiMUSBànBtmamère.  ' 

Ces  enfants  se  sont  occvvis 
tion  :  lesenfe'iKt'ccVpée"^!  '^""^  '""  '"'"=- 

vefbllcUf .^Ùt^ff  »^/^J«  qui  vieot  d'un 
fait  pas,  mais  ^Sotet'A.*'  ''""'  ''^'»J«'  °« 

Ce  verbe  resterait  ap,?f  ^mL  "^*.""^  î«<"?«'un. 
action  :  ma^  S?'i?^''L''i« '"J?'  ?««>»«  faisait 


-* 

'*>"' 

^'^ 


^^ 


[est  donc  passif.      , 

Cette  bouteille  s*eil  OAOBit      -    ^  ^»   •    ^ 
.towe  vient  du  verbe  cas'aée  ûuelime  chôÈ.  '- 

^«m  vient  du  verbe  actif  ouiirir  auelaué  rhn»  .- 

.a?iorMrr^/.^^vu-^d^Si' 

i^nr  ;  <?gg/  ouverte  est  donc  lînvAriL  ^rS,  "r^>  P"  ""• 


ta 


4i 


'i'.tfr 


sr-t 


i^'f* 


f'^,^  ■»- 


Ainsi  |ijn  ver!»  n'est  passif  qu'autant,  .  /^ 

.     1®  ^'*/ «wni  d'ttn  t)«r6tf  ACTIF  j  /. 

2**  ^  ce  t)*f  6e  M<  cofv't*^  avec  iôtni  : 
3*  Quele'sujet  supporte  Vaetion.  " 

Du  ver6e  NxiTVRB  " 

S42.— Ainsi  que  le  verbe  actif,  le  verbe  neutre  ex- 
,|nm«  souvent  une  action  faite  par  le  sujet  ;  mais  ii 
^ère  du  verbe'kctif  en  ce  qu'il  ne  saurait  avoir  de 
régime  direct  :  Je  marche,  tu  cours;  il  voyage^  .f  . 

Le  verbe  neutre  se  distingue  donc  du  verbe  actif 
en  ce  qu  il  ne  saurait  être  suivi  4e  quelqu'un  ni  de 
quelque  chose.  Ainsi,  dormir,  régner,  plâtre,  ionvenir, 
sont  neutres,  car  on  ne  peut  dire,  dormir  guelau'ml 
régner,  coni)emr  quelque  chose  (\)^  -* 

La  plupart  des  verbes  neutres  se  conjuguent  avec 
ot)o*r,  les  autres  avec  ^<re.  cuvavc, 

Les  verbes  neutres  conjuguée  avec  avoir  sont  inva- 
riables au  paiticipe  (pas  d'exception) . 

543.— Les  verbes  neutres  conjugués  avec  être  sont 
îîlo«I!;"^^^\*5  P?^Mcipe,excepté  ceuxdont  lasigni- 
înriTtJS^T^^  ^%}^^  conjuguer  avec  avoir.  Arrt%er, 
partir,  tomber,  naître,  mourir,  venir,  etc.,  Éont  va- 
riables, et  font,  nous  sommes  arrivé^,  elle  est  arrivée 
tls  sont  partis,  elles  sont  tombées,  nowi  sommes  nés,  ils 
sont  morts,  parce  qu'on  ne  pourrail  conjuguer  ces 


im'£SZ^T^^S*^  ''•^^P^.  mawir,  rmdre,  •oM«»r  lire. 


ftBLÛN  L'ACABÉM» 


•c  V'  ^-,  ^ 


Ï4i 


verbes  avec  avotr;  car  on  ne  dit  pas,/«rt  arrivé,  fat 
partt,faimprt,rai  né;  etc.  ^  ^'' 

\  Mais  il  faut  écrire,  sans  les  fkire  varier,  les  parti- 
cipes  neutres  suivants  :  ils  se  sont  uui,  nous  nous 
$ommes  parl|,  eUes  se  sont  souri,  ils  se  sont  snccÉM, 
,  etc.,  parce  que  ces  verbes  peuvent  être  conjuffuès 
avec  aijotr,  sans  que  leur  signification  en  souffre  • 
-M*  se  sont  nui  peut  se  rendre  par  ils  ont  nniàeux- 
nous  nous  sommes  parlé,  par  n^s  avons  parlé  à  nous, 
etc.  ;  c  est  par  euphonie  qu'ils  sont  ainsi  conjugués 
avec  être,  •"  ,      ■ 


-         ' .        Des  verbes  pronominaux 

644.— On  appelle  pronomMiawa?,  lés  verbes  qui  se 
conjuguent  avec  deux  pronoms  de  la  môme  personne  * 
coname/c  me  console,  tu  te  rappelles,  il  se  flatte.  Ils  se 
fp-yiSQïii  en  essentiels  ei  en  accidentels.  ^ 

546.— Les  verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux 
qui  ne  peuvent  se  conjuguer  autrement  qu'avec  deux 
pronoms  de  la  même  personne  ;  tels  sont  s*aSsteriir 
t  emparer,  se  souvenir,  se  repentir,  s* écouler,  se  réfugier: 
t  en  aller,  s'enfuir,  s'évanouir,  s'empresser,  s'envoler 
te  moquer,  etc.,  qui  font  je  m'abstiens  Je  m^empare,  je 
fm  souviens,  t'ente  repens,  etc.,  et  non  j'abstiens,  j'emr 
pare,  je  souviens  Je  repens,^       i*;  -[-:-::\,^'i 

546.— Les  verbes  pronominaux  aéddente^    sont 

ceux  qui,  tout  exi  étant  conjugués  avec  deux  pronoms 

ae  la  même  personne,  peuvent  se  conjuguer  avec  un 

^«eul.  Je  me  plains^  tu  te  félicites,  il  se  vante,  nous  nous 

fngageons^  vous  vous  nuisez,  ils  se  parknt,  sont  des 

l^erbes  pronomimaux  accidentels,  car  il»  peuvent  se 

#mhigtier  avec  un  seul  pronom:  je pteww.  |«  pl^in?; 

je  félmte.tu  félicites  ;  je  vante,  tu  vantes,  etc. 

^oV7.—Rem»rque.-^Les  verbes  pronominaux  accî- 

ygygfe  nejBont rien  autrechoae gna  Am  varl^ fttttifs. 

pasitfs,  neûfres,  ou  iïnperso^eli.  -*'vni 

Si  Je  dis,  vouj  vous  étés  Buissi,  jempioie  un  verbe 
pronominal  accidentel,  parce  qu'il  peut  se  conjuguer 
avec  un  seul  pronom,;*  l^sse,  tu  blesses,  etc.    ° 
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LA  QiUMlf  AIltB 


\ 


l-:^. 


i&'Svk. 


im?r  ]«?£"  V^'*^.P'.'*''°"?*°^^  menriç/,  parce  ^     ' 

Pg^tosdeJaiiôme  persanne.  En  effet,  on  ne  ait 
JJi' avec  un  §ô^  pronom,  ><?  *owt)«m,.m«M£«--"- 


,  i»v.i:.i  , 


pft^s^èrbe$:mPRRsoînnhs 


è: 


Ë4^*?*'T^?^.*P^®^^  »mp«r5owntf&  les  verftesiïtit  n*ont 

?1*  ?/*?T'?^8^'?^°°®  d»^  singulier,  c3mme  i7 
/<iwf,  il  pleut,  tlyU.ilneige,  etc.       /       '  f     -^; 

fr^t^}l  ®^'  de^T^^  acti^  des  pâssife,  dtes  néu- 
îfpi«?  ±1?^''°'?.^°^"^»^"^  Hfeviennent  'imperson- 
.neis;  c'est  lorsqu'ils  sont  précédés  du  pronom /et 
que  ce  pronom  n^  se  rapporte  à  rien  :  Ïl  a  étlot 
DONNA  qw..,  ïuestmivrmmj  des  événements:  depuis 
lors,  IL  s'est  tcovLÉ  vingt  Jours  riL  est  utUeaue 
IL  est  vrai  que etc/        V  "Jf^Vr**^-'* 

^^^^articipe  de  tout  verbe  imçersouiiel  ■  ^tto^ 

pes-des  phrases  suivantes  :  f*"uw 

Il  lui  /W  PAinÉ  «ne  «omwM  importante,      *  "^  '   ''     » 
Il  «'m  pobtA  une  infinité  de  personnes  sur  la  place. 
Il  w<  aebi  yé  irow  rfame*  dans  cetfe  voiture,  etc. 

REGLE  DES  PA^TÏGIPÎSS  PASS^a  • 

BAnl^aît^il^i^*' Pf?*^^  °®  sont  assujettis  qu'à  deuiç 

î^aecordrftveelfrTôgîraritlrecfr 


participe  ;  Votla  les  hvres^  que  fai  ACHiris.  " 


m 


N  JSOj—S'accordant  avec  le  tujet 
9n  T^"î  P^L^cipe  passif:  J\r(mi  a«^  été  jrappés- 
20  Tout  MrticipeNiuTR»  conjugué  avecÉTR»  el 
dont  la  signiacation  ne  permet  parde  llconïûâïer 

^3^  Tant  ^nf  f- *?'  ^^-^ ^^  ?on^  pIhtisT*'* 
..  ^dD  lout  participe  pronominal  essintml  •    ifouâ 

^  m  sommes  repentis,  >//.,  se  som^^aS^  . 

àS^^^^'  °^i!?  1«  répéterons  èuir^^r 
SfdS^ti/  i/S^^'f  ?'*^^®  *«  connaître  ce  qu   eS 

w»tJiE  rfan*  noi6ra*.-5a  vieillesse  paraiss^twi^a 


V    î'T^Ï 


..J(i!. 


^^^cices  svr  les  règles  des  participes    ^ 
-^ous  avons  Lv  cet  ouvrage  avec  plaisir. 


«n  diHuit: 


HM*«  le  iwrtidp*,' 


'^\% 


pïS»^2ïî£S2L23tt!SSJ^**  "^  ««»»•  **i«»  *^  le 


dUBoOe 


i «M»  >»^m«iM5SimSr *»«>°^jf»*«>*»  ^  «"Met «t  le  rt^ffie  ««T5,JoS 
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^•Tf: 


^^jÇP  5^^7H^^^^^^^^^^^^^ 


Jvou«  âvôni  iniçir^es  fruits  que  vous  nous  avez  in 

tÙYtB,      ^^    ■ 

Jl«ru  et  mvoiiitf   Éont  «otite  (M«e«pir,  «ntwytr  otwJgriM  «AomX  oon 
wrwjgiwoJr,  ito  natoat  aotifti  ;  Uj  «or»  aooonl  avec  le  réaime,  ri  toai^ 
MKtane  est  MTMit  le  pMtldpe.  ÇSiérohoiuKle  en  diwnt:  Jroiw  avotw  raeu  qimK  f 
—««>«<<•  ;oe  mot  étant  sprâ  lé  pwrtii^pe  fw^t,  p<dnt  d'Mooid.  fWsms 
«fMoW  9iM>i  f-4M/riKto:  oe  m9t  Aant  »TMt  le  putidpe  «nwvA,  eoooid. 


œ 


Plusitfur;  voleurs  ont  éii  AiLRÈrH, 


.♦» 


^«rfWMlrlettt  ^  «erbe  aotif  (irrfMr 
«tif  il  le  mijet  wbw 
Maie  «nand  Je  die  Im 


Mtff  ai  le  iQjetwlMtra  fait  l'action .;  et  pairif,  i 

notu  iUarrhéi,  Je  vois  qae'  les  .v6Uw$  ne  font 


ce  mjet  supporte  l'action. 


pas  nukis  sapportMit  l'aoti 
fetuplnir». 


i:  le  verbe  eat  donc  paasif  et  s'accorde  avec  le  sa* 


Les  pruc  se  sont  hifaKmrtafuer,  > 

I>ittramé$  Tient  du  verbe  •eOi' distri^Uir  omJ«m  chote  >' conjugué  avec 
1  action  de  distribuer:  le  verbe  éil  dcmc  paaaif,  il  s'accorde  areo  le  sujet  prix. 


Mes  tantes  sont  Aasàitu»  hier  au  soir. 


]e  sujet  frbe. 


ilrrfoter  eat  neutre  (oo  n«  dit  pas  orriesr  fMlgw'un). 

..  ^  ^5'^  **  Poonait  se  conjuguer  avec  wir,  car  <m  ne  dit  pas  foi  arrivé: 
il  eat  dcmo  vaniMe,  et  s^aooorde  avec  le  sujet  tanttt. 

Ges personnes  se  sontPAEL*^  .  , ,  ^    /^-^^     ;  v     . 

■fVH-ttf  est  neutre  (on  ne  dit  pas  jporltr  fiMl^tth). 

Bt  qudque  ce  verbe  aoit  conjugué  avec  être.  Je  trouve  qu'il  peut  se  conju- 
guer avec  avoir;  car  on  peut  dire  foi  parlé  tu  a$  parU,  etc.,  «M  pêr$oim»a  ont 
JmtW  ;  ce  parùo^  teste  donc  invariable.  • 

Ces  messieurs  ont  toujours  -vicv  en  bonne  intelligen- 

"**•    -  ''''   ..''''•'''■  , ;  \    .' 

Vétu  eat  nsutre  (on  ne  dit  pas  viw  giMl^u'un)  ;  conjugué  ave*  avoir,  il 
est  invariable. 


y         Vos  niiees  se  sOht  mpBissiiB  de  Hous  écrire^, 

Mmpremée»  est  jjtronmninal  essentiel,  car  ce  verbe  ne  peut  ^  conjuguer  au- 
ne de  Ir     ' 


trement  qu'avec  deux  pronoms  de  la  même  personne:  fi  m'Mprtm,^tu  f  «m- 
ipromet,»  non  fomprum,  tu  efi»pr«fSM  ;  accord  avec  k  eujA  iitteM. 


^^^^^mSW^W^^^tmWÛp^rmivréi 


*    AltMm»  est  pronominal  essen^  (  An  ait /sm'aMisM,  «t  non  foMsfwM 
accord  avec  I9  sujet  oré0iw<sr«. 


yX,if^i^  * 


SfOÎ 


8BL0H  VacadImII 

'.  f       - 

Ir  M<  ^ASBi,  tf.M^  AÎtBiyi  deux  courriers. 

»T«"2^*ÏR2I±.î!2Lîf^<^'  '^«r»*:»  ««**9««  'Ao-i:   Conjugué. 
JBMoirt répondu fu<X f  Nul  régime  n'étiMit  exprimé  dm  1a  phnM.  p^t 

'  Z«  maûc(iiî7<»np5  çti'i/ «fait. 

.  .  ,    .    •_    ^  ...i:  5  ■  ... 

remarque.  irnportariSe 

i-*5^f '""^  régime  direèt  'exprime  toujours  la  totiç- 
lue  des  choses  ou  des  personnes  nommées  da>s  lâ 

Îmrasp  teespéckes  étant  mûres^  nous  lis  a^jon*  (niet7- 
«M,  c  estrà^dire,  nous  avons  cueilli  toutes  les  pêches 
d<mt  on  parle. 

lie  pronom  relatif  en  signifiant  déokla,  ou  ne 

Souvant  exprimer  qu'une  partie  des  personnes  ^u 
es  cyses  auxquelles  il  se  rapporte,  ne  saurait  ja- 
mais être  régime  direct,  ni  conséquemment  faire 
▼aner  le  participe  : 

,  Ces  pêches  étant  mûres^  nous  va  avons  ctniLLi,  ^oUs 
|Bi  avonj  HANûÉ;  c'est-à-dire  nous  avons  «ueilli  et 
mangé,  non  toutes  les  pêches  dont  on  »arle,  mais 
iéulement  une  partie  :  donc  tout  participe  qui  n'a 
|autre^at^  incUr^j^^l^||0 


Mais  il  ne  feut  pas  conclure  de  là  que  la  présence 

mi  relatif  en  dans  une  phrase  suffise  pour  que  le 

participe  qui  le  suit  soit  toujours  invariable;  car, 

outre  ce  ^^g^^Jp£i^ct  en,  il  a^ 


lé  participe»  im-^éginrôj*^^ 
8  accorde,  comme  dans  les  phMs  suivantes*  . 
JeLuaen  ai  hemmoiés,  ;>  lm  en  avais  PRiis,  nous 
»"«  pn.  sommes  chaboAb,  tl  nous  en  a  pb^vints  j  ils 


ve, 


.;i^ 


^u- 


'% 


ni 


Itt^^i^^''^  APPR0CHI3,  maw  6i««d/.  ^:,',n^ 
De  môme  on  dira,  combien  âeUwek  ^Àt  i*SSt- 


Syite^  deitxercicnmrUtparHcwei 


Ces  étè'ves  ont  obtinu  fe*  premiers  prix. 


-„  v'-ir's.':' 
-    ■:  Vf:--- 


^ 


•inné»  Je  pntidiie,  ^  d'^ooKl' 

^fe5  se  «on*  i^»»irBNT*18, 


iT 


^SS:!!SSl!S*.flJ^j^j«'^^  «,. 


ont 


9ttan«a  CM7ï<jttr5,yg 7^5  tt»arro«<f«.  '}[ 


a.  \ 


L".>. ';«.'**■ 


Ots  jeunes  gens  se  si^  MSBoxiast». 


'^ 

I 


^v 


Houtavons  votachI  enltàUe:  j>    ^^^t       -         ; 

^iM  rf«ia?  A<^ur«  q^eceji  orateur^  ont  vxRtt  ne  nma 
ont  pas  »ABu  longues.  r         f^i***»!*  nmt 

.    '  "-  ■  ■  ■        .  -    ^        ' 


.  ««* 


;Çefi fruits  étant  mûrs,  j'en  ai  mahgé. 


Oette  bûche  ^est  consouâii 


^■AÛ.  r'. 


■  .ii":#. 


Ciwwum^  Tient  do  V«#be  aotil  «mumomt  muz»^  -i^^    *.   ^i_  '.  ''  '  'T 


.  '">   '  -"tî^ 


Mesénçks  sont  riy^nus  d*  h^rvùyag$. 


} 


■»-i.   <(.   -*  ■ 


I^JJj^^fw^  de  eette  dimarôhè  w- 
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"  -  ■  ,  '      (  •<■    ^^     -      ■  ..ru 

,     7Z«  9e  «ont  NUI  par  leiir^  empressement,     ,       f 


tuîvi 


^^7^û|n«  »oip  icouLis,  ft  hotr.  e^érance^esf 
r;^      Cm  h(mmesviQW^a,s  laqmmfuHlssesont  AÎmociÉi. 

quoi  f  la  qmlUé  laooohSi.  '     ^^  "•*  '  •***'*°-    '"«  ■•  •<>«  «rogé 

_  Remarque.— De  tous  les  verbes  pronomiiwuz  esMntlola.  av»»...^  —i.  • 
«rai  miiflw  avoir  an  noka  pour  r&ime  dSwot  ^.ÏÏ^T    *'^*^  *«*>  ■«»• 
^MM  de»  verbee  Mt&li  iSl  «,  aS5tu«Sl2  VôgS!^      '»i>««-tK)n  d«u  la 

Séduite  vient  dû  verbe  Mtif  riduin  arutauêekoM    n«™...-  «  ^x       / 
vraoetn.  et  due  le  Aij|t  «m*  ne  Wt  PMlîSti^nATilAirf^^'J  •"*  conjugué 
mSfp,  «Se  e^  réduitellil  dSwml^iJ^:  '^^^eSj^S^'^'^'  •"  *"> 

'//  «f  BDBVwi  ^oévénements  /v   ^     . 

,t.te"n?i.'S^birri'en''*'*'*  "^  ?»>»Œ!Ç^m  «  d« 

Quant  awfièu/ii  de  ce  jardin,  fm^^^LiM- 


dee  verbes 


«et- 


-  !& 
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.■'."t  ,-.■■•  "i  'V  ■  ,  .;•    ..  ,     ... 

mois  qu*il  a  YOY AQt  ont  remis  sa  sénté. 

«utre, oau^t pM voyagtr  quttqu^wft  Oonjugu*  «wo  «voir,      * 

a  «^^^  FBiPArt  tmtf  ^èctf  j»o«j-  vous  recevoir.  # 

.:■;::         Z>m  participe^  suiiiis  d'un  verbe 
■    '       '  -.      .-'-•  '       .   "•'..'■■    '  '*  *■ 

^  653.~Lor8qu'un  participe  est  suivi  d'ui^erbè  il 
j^t  avant  tout  s'assurer  5^  l'espèce  des  ^S^     . 

•^âl'un  est  actif  et  l'autre  neutre,  le  réffimeao- 
par|ient  nécessairement  au  verbe  actif.      *^  ™®  ^^ 
,  ■  Xe«  enfants  guefaivva  tomber.         *  .  • ,    . 

'^ms  vient  du  jrerbp  actif  voir  quelq%i*un,  l      i 

^^p  régime  ^e  représentant  ffn/a«/j,  aDDartient 
donc  au  particfpe  vus  :  accord  avec  cel%â??e  ^ 

BliTSIfDUXS  SORTIR.  -^      *^*    »*     „ 

_jEntenduei  ijent  ^u  verbe  actif  entendrt^'quéttit^W^ 
Sortir  est  neutre  (on  m»  dit  pa& sortir  quelM)^ 
Lie  régimes*,  représentant  sœur*.  aDDartifinton 
^au  participe  a&  .n/mrfue.  ;4oKîf  ce  rtl 

r  ^^^•r:?'^^»  "  le  participe  el-4e  verbe  suiva&t''  sont 
1  un  et  l'autre  actifs,  comme  dans 

^  ^/<?rrff  çtttf/aiiNTiNBVLiai^    '     ■     '     ,  ?        :^ 
^Faites-vous  c^s  deux  questions,  en  plaçant  arnsï le 
régime  alternativement  après  les  deux  verbes  . 
At--je  entendu  la  lettre  lire  f     '       ''"»  ▼e^œs  . 
Ai~je  efOêiidu^lir^la  letUret  r 

-  Le  sens e%ifaientendu  lire  ta  lettre.    Ce  ré«me 

7^?««*^e''ï><»^^8^Kl^Si^r!«e  iTplT 

f^A  ..  :•  ■  ■  ■  -'•,.:  ...  ■   ^    -  "^ 


y. 


"41 


Vf 


'       fil 
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'^Af^K^;:  ; 


,4 


e-f 


V.»*-' 


\'ir 


H  jL 


Les  blés  que  fai  vv  uùîBSOifïiMR, 
Vu  et  moissonner  sont  acUfs  (voir  quelgu*un.  mois- 
sonner quelque  chose).    Disons  donc; 
iii.y«  vuies  blés  moissonner? 
Ài-je  vu  moissonner  les  blés  f    _  

Le  sens  est  fui  vu  moissonner  les  blés.  Ce  mot  blés 
w  plaçant  mieux  après  l'infinitif  momona^r,  en  est 
le  régime  :  donc  le  participe  est  invariable 
'   ^^*Wo;ntsjuef<iivvgtTm>iMR  sont  attentifs. 

Vus  et  étudur  sont  actifs  (voir  quelqu'un,  étudier 
quelque  chose).  V^ipom  encore  i     »    ^^'*"»  ^'w^**»" 

Ai-je  vu  étudier  les  enfanttf  r    .    ' 

-  -  Ai-je  vu  les  enfants  étudier  f    ,       ^         j  ' 

Le  »en9  est  j'ai  vu  les  enfants  étudier:  le' mot  en- 

PMqu'onétadi^Iea entente  '"^ '""»*'  «•  «V*»n«»,  car  I^phnmae  dit 

.      Voilâtes  dames  que  f  ai  Kvnanmis  oÉAsmâ 

r  Entendues  et  chanter  étant  actifs,  cUsonaen^ie  • 
^X'Mjt  ètùendu  ehantef  le$  daines  j?  *    ^  ^  '  " 
Ai-je  entendu  les  dwnei  ehêtnter!    ^ 

On  ntpoan^t  admettre /ot'  «nfamiu  chtmUriu  > -^^  -  •        . 

ofaMiite  parles  damée.  •'•'•"•^••»  ««"•«#  atteBan  qa'on  ne 

Voilà  les  livresque  vous  lui  avez  MxcôuuASDi  d'a»- 

POETIR.  _  . 

Recommander  et  apporter  sont  mih  ireconmanàer 
apporter  quelque  chose),  ^"wcwrr, 

iiwjMJoiM  recommandé  les  livres  r-- 3^  -  -      "^ 
iltîw  t?ou«  recommander  d'apporter  les  livres  f  ^   • 


-PILON  l'ACMlDJmH        *  '.      Itt^ 

JnN^.O.  et  étudier  «aài  aaui^d|«|^epc^,pr  ~ 

^^À-t-il  employé  à  étudier  les  ms  f  '         - 

te  sens  est  :  il  a  employé  les  ans  ;  accord. 
Les  mathématiques,  que'Vous  avez Dtumt  que  ftTU* 

Désiré  et  étudiasse  sont  actifs  (désirer,  étudier 
quelque  chose).  Disons  toujours:  : 

AveX'Vout  désiré  les  mathématiques  f 

Avez-vous  désiré  que  j'étudiasse  les  mathématiquest 
,  Le  sens  es^vous  avez  désiré  que  f  étudiasse  les  ma- 
t^ïL  ]?T'   1®'  ^  F^^  plaçant  mieux  après  I9 
yerhe  étudier  le  participé  est  invariable,      ,  ^   .      - 

555.--Mais  le   second   verbe   est   ordinairement- 
Sa11«»°f  °^"  T^  if  participes  pu,  dû,  voulu,  qui 
restent  invariables.  //  a  fait  toutes  les  démarches  ql'U^ 
a  pu,qu  il  a  du;  c'est-à-dire  quHl  a  pu,  quHlAdûfap. 

7*T?  îî*  *  ***'*'*^  '^^^  ^*«  avantages  qu'il  en  a  voulu. 
c  est-à-dire  qu'il  a  voulu  en  retirer.  De  plus,  ces  oar- 
ticipes  sont  invariables,  parce  qu'ils  sont  oeutr^el 
conjugués  avec  avaip,    ^  «  «^  w  , 


•1% 


^'^à 


'-1.'^ 


tomber,je  le»  at  laissés  partir. 
Misses  est  actiîs  laisser  quelque  cKbséé   • 
^^mif,4omber  et  partir  étant  neutre^  mrisqu'on  ne 
peut  ^vte  venir,*tomher  etparHr  quelqu'utSUr estimé 
appartient  au  participe  laissé  :  accord.      '  «^- 


*§  '^^^^^i  /*  '*«*  ï-AiÉBi*  répondre  seule, 
mtitsét,  écrire  et  répondre  étant  âctift^  disons  enco- 

:^:fi  taiisé  Sophie  écrire  et  répondre  f 


w 


-rf^,       j,       ''X 


2QÉ 


r'.»» 


Ou: 


,-.-'À>i 


-/ 


^^ 


'4 


1.4  fiSAMUMO^ 


■É:* 


*  o  ^^M^^^^^issé  ^Kie  é&rh-éet  ripof^e  .- 
Sophre^é*  plaçant  mieux  après  J«s«<J,, est  le  régime 
dô  ce  participe:  accord.   .       '     ** 

J^^»VOVxi^}»dmettn,fai  laiité  éertr»  et  répondu  SopMe.  «ttoidii 
:    W»'on  me  peut  dire  éerin,  répondn  quelqu'un,      '*^""^"  o»i«m>,  mmeaw 

B  9'e8t  dit  le  maitre  de  Ces  objets,  et  on  les  lui  a  ^i 
LAISSÉ  prendre^  on  les  lui  a  laissé  enlever.  ^ 

Laissé,  prendre  et  enlever  étant  actifs  :  disons.^ 
coro  :        .  •  ■         '^^%i'  ' 

À't'On  laissé  les  objets  prendre  et  enlever  f  *^     "* 

.  Ou  a-t'On  laissa  prendre  et  enlever  les  objets  f 
'  Le  nom  objets,  se  plaçant  mieux  après  pr«nrfr«  et 
enlever,  en  est  le  régime,  et  conséquemmeot  Uissé 
;>este  Invariable. 

Quelquefois  chacun  des  deux  verbes  a  un  régime  • 
çlorsil  ne  saurait  y  avoir  de  difficulté  :  h  les  ai 
LAISSÉS  TERMINER  Icurs    travaux^    C'est-à-dire  j'ai 
Jaissé   eux  terminer  leurs  travaux  :  le  participe  lais- 
sés s'accorde  donc  avec  son  régime  les. 

Ce  cas  se   présente  aussi  après  d'autres  verbes  : 
Je  les  ai  vus  étudier  leurs  leçons.  C'est-à-dire  j'ai 
vu  EUX  étudier  leurs /ffpons. 

,    Nous  les  avons  entendus  poussée  de*  cris,  C*est-à- 
clke  nous  avons  entendu  eux  pousser  des  cris. 

.■  '    • 

^  ;  Des  participes  mv  et  oûKnà 

556 —  Loreque  les  participes  «m  et  donné  sont 
avant  un  verbe  4i'inflnitif,  comme  dans. 

'.  Les -difficultés  que  j*ai  eues  à  combattre, 
Les  livres  que  vous  m'avez  donnée  Mre,    ^    ^ 

On  fait  de  préférence  retomber  le  régime  sur  le 
participe,  quoique  ces  phrases  puissent  se  retourner 
^galftmftnl  par.    ,  /î^    .  ^^- 


;  rai  eu  des  diflictàtés  àr  combattre, 
iJf  ai  eu  à  combattre  des  difficultés 


'Vous  m'avez  donné  des  livres  à  lire. 
v'j  {?*«  *»  avezldomé  à  lire  des  livres. 
ï-SÎ<*"s  pourroas  donc  écrire  : 

àfnlî'ifT'^i^  ^.'Commissions  qu'on  lui  a  oonnAis 
a  faire  et  des  devoirs  quHl  a  ivs  a  remplir. 

Du  participe  FAIT 

'  Mais  placé  avaut  un  verbe  à  l'infinitif    !«  narn^î 
pe /-air  est  toujours  invariable,  paîce  qu'il  «rcon^  ■ 
serve  plus  sa  signification  actiVe.A,fr A  JU^^^^^ 
Il  ne  présente,  avec  le  ver)}e  qui  le  suif  rrn'nr.; 
seule  idée;  tels  sont  faire  instille]  f^r'  Œr 
faire  marchery  etc.  ,  /«"^   soufjnr. 

Les  enfants  que  vous  avez  paît  inbtbuirk  se  sont 
jov^owrs  PAIT  BEMARQUER  par  tetwrè/<r.  *^ 

^  voila  ce  qui  les  a  paît  mouhir  :  cette  action  les  n 
FAIT  MiPRisEB,  les  a  fait  détester.  * 

Dupronom  L'pdurLxouhA 
558.— £,»' est  pronom  personnel  ou  pronom  eUipti- 

Il  est  personnel  lors<ïu'il  naprésente  iui  nom-  ih 
est  mis  alors  pour  /.ou  la:  J'ai  rencontré  ma  tint$ 
t!  f-  ^ff  ^'•««f'^.  J'ai  embWissé  qui  ?-^ma  tante  il 
présentéeparr  pronom  personnel:  alîord        •    ^ 

L  pour  /«'^est  pronom  elliptique,  quand  il  renré, 
^ute  un  membre  de  phrase;  alors,  2omme  il sSSl 
fie  cela,  û  n'mflue  point  sur  le  participe         '  * 
^  Cette  demoiselle  est  plus  i^truite,  que  je  ne  VaVMi 
JÈpslL&myMiispius-inUruite  que  je-«'a vais  pm 

fc^  Cette  dame  est  plus  aimable  que  H/mx  Vànait  ^> 
^bord,  et  plus  obligeante  que  je  nePavàùprémny! 


T.    /      S 


''  "H? 


^ 


51(j  ''^^^^. 


"^^%À.   OBAMMAISB 


.*-y  . 


c'est-à-dire  plus  aimable,  plus  obligeante  que  je 
a'avais  cru  cel(if  plus  obligeante  que  je  n'avais  pré- 
snm^  cela. 

L'araire  a  ité  terminée  comme  vûus  h^ aviez  privu^ 
tomme  voui  "L* aviez  ^nnonc^;  c'est-à-dire  comme 
TOUS  aviez  prévu,  comme  vous  aviez  annoncé  cela 
qu'eUeeerait  terminée. 


\.. . 


'i)0  V adverbe  pxu  avant  un  partiçipt. 


.  1 


BS9.--L'adverb^  |)tfu  a  deux  significations  :  du  il 
exprime  vne  petite  quantitéy  ou  il  signifie  le  manque, 
Pa^sence  de  la  chose  ;  G*est  àsma  l'ensemble  de  l'a 
pbrase  qu'il  faut  chercbst  cette  différence  de  signi- 
fication. ' 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  si  le  peiti  éiguifie 
une  petite  quantité^  le  participe  s'accorde  avec  le 
nom  qui  suit  le  peu. 

Le  PEU  de  fortune  g^e  nius  ai}oiis  tMtisè  têt  U 
pruit  de  longs  travaux.  Ibi  il  y  â  dé  la  fortune  ac- 
quise, puisqu'on  dit  qu'elle  est  le  fruit  de  longs  tra- 
vaux*: ,-;■  •.„■',  '.        ■  ■"^.:/.--tr-. 

Dans  lé  second  cas,  c*esf;à-dird  quand  le  pfii  si- 
gnifie le  manque,  lé  piéirCicipe  demeure  invariable. . 

Le  PBU  de  complaisance  qu'il  a  montré  ,dans  cette 
êirconsianee  lui  a  fait  tort.  Dans  cet  exemple,  il  y  a 
manque  de  complaisance;  et  c'est  ce  manque,  ce  4é- 
faiàt  de  ctmplaisance,  qui  lui  a  fait  tort;  le  partici- 
pe reste  donc  invariable^  '        A.f  *;:/ 

Xemarquet  sur  les  participes  de  quelques 'serbes 

960^-^11  y^^a  des  verbes  dont  les  acceptions  diffé- 
'  rentes  font  qu'ils  se  transforment  en  différentes  es- 
pèces, tels  sont  accpn^er,  eourir^Jouerj  manquer,  mé- 
4ery  passer,  porter^  rentrer,  sortir,  tafrCi  tcmmer^  va- 
'■'"'%  wi^ir^  fit  una  foule  d^autretj.    -  '  '   '  '. 


181.— Mooum  ou  irAoooMaa  qnalaoe  ohoM  mI  ov^^Mimnnit  tOÈIi  M 
T«A«  inMndfBt  davient  prononUiua  «buis  Mg  phsMw:  J|ti  M  lom  A0««^ 

3— (toimawfeiMBto«loi«qiii'U«spfiqwQiM  «oUon  «d  M  tort  ]M»4b 
nemaiitiim'fxmiopowrwmê^iuimir».  :% 


h 


\% 


•^ 


^*^^.' 


m 


m 


XJ««iid  ttmrW  M  dit  dw  panonnes  et  daa  cfaoMu  mi'nn  MAh<»»i..  '-- 1- 
N  n  y  a  iwr  omm  d»  eKto  fiMirMondiM,  tant  $04  eH  ootod».  (Aoad.)  * 


à-iiÏÏftidlîiiS2!SL°ÏÏf^^  rôle,  etc.,  est  aotif. 

••/oiMT  dM  dlOoQltéa,  M/MMT  de  quelqu'oii,  ett  pronominal/ 


JetiM» 


Mf^9l»M ,  rtmpmmu  Ali  A  lUKOQi  ;  nou«  avonh  lUKQcit  périr,  etc. 
JJ^-Mte»  quelque  ohoee  eet  aotlf  ;  mnMfr  de  quelque  oho«»  ert  prono^ 


.-••^ 


■.4, 


^S!i:^^sii?x^tsSi:<sss^:SSi,;u:^  -■ 


■ontt, 


M^'dSS'SS;.^'*'"  *''*'"^  ne  aort  pMdtt  «Jet  :  «otu  .««.U. 
xpTO.—Tàiki  est Mtit  dMuoe  sens:  taire  vmi ÊààMt  êtittJi^Mm^x^.,  '^^ 

PMoe  que  le  promm  if  qui  le  piéoède  ne  se  rapporte  à  rien. 


.é. 


-•>v.,: 


•^k'i 


loi  impenonnri. 


d«S£ 


llTpSîiX^cffl^Tir^^^^        «sf^nsït 


t-ef 


L  21?-  ■;'i'^F^ 


fiRAHMAIRB 


^fnifloation  d'un  verbe  ponr  en  déterminer  l'esp^oe.  et  conaéanemment.  ba 
fixer,  nir  U  VariablUté  oùl'invariaWlité  de  son  ^ôipe.  **""*»"«'°°'«n»'  •« 

578.— YaU)!^  est  actif,  quand  11  aignifle  proeurer,  nroduir»  •  iê  «m  aaai^at» 
«m»  dire  «oil«  2m  Aonneu»  qu»  m'a%AhVh^a^r^{br^nLi-^^^ 

«^**gre««Kîu»i^_Fotofr  eet  neutre  loiBqa'il  exp^me  le'prix,  1»  ▼•Jeur 
des  ohiNMBf  CM  terre»  ont  valu  jusqu'à  troi$  miUefrtmeê  Farp^ 

>  674.— OoûT»,  Void  œ  que  F  Académie  dit  du  participe  passé  de  ce  Verbe  • 
-iJ*.^  ^*'**  «>û««- étant  neutre  est  invariable  au  participe  ;  cependant'  oln- 
atours  peraoniM^  écrivent  :  le9  vingt  miOe  frmua  qi»  eetUin^tmn^a  «û- 
Jto ;  fe« «#>r«» ùue  ce  travaU «l'o courts  ;  iaoeinsqu'Um'ao^T^    v^ 

te»  «Jbrt».  lapeme  que  et  travail  m'a  ooûtA"   Dans  quelque  a«^ue«St' 
l'Académie  écrit  donc  eoûii  sans  jamais  le  faire  varier?  '  • 

J8e»Mm|t«i.-OettedéoWpn  de  l'Académie  à  l'égard  du  particioe  eoâM  « 
donné  lieu  à  de  nombreuK^^  réoriminâdons,  qufVÎrsont  vf*^*  ^aûl 
fondement.  Et  malgré  tout  le  respect  que  nous  professons^nTMtS^fl?^ 
*re  société,  nous  oseroiis  le  dire,  oôus^ite  poltrriuw  p«M^Lâer  «mW.  «^ 

3eSl£^of^Si;fô.a^'ÎSûr  ""*''".'*"''»"""^  «mîuledUw:  te. 

.  575.— Les  parlicipes  pïu,  rf^j)/tt,  complût  sont*  tou- 
jours invariables  :  elle  s'esU  plu  à  vous  contredira  * 
%ls  se  sont  plu  à  me  persécuter.  (Acad.) 


CHAPITRE  X 

■  *  '  .  ■  - 

575  6m.— Alentour  est  un  adverbe  qui  ne  peut  * 
réfeir  la  préposition  rfé?.rowifM  les  dames  étaient  à  Uable 
et  les  messieurs  albntoub^  Ne  dites  donc  pas  alentour 
de  sa  maisjn,  alentour  d«  son  jardin,  mais  autour  de 
sa  maison»  aii/ovr  £?«  son  jardin.  ,.     . 

576.— Auparavant  et  '  davantaô*  sont  des  aï- 
Terbes  qui  ne  s'eimploient  qu'absolument;  ils  ne 
♦peuvent  donc  régir  ni  de  ni  que.  Ne  dites  d5nc  pas  • 
U  a  DAVANTAGi  D^  foTtune  que  moi,  auparavant  *QV*ii 
parte  ;  mais,  U  aplu?  de  fortune  vue  moi,  awav^qv'U 
parte.    ^  :\;.- ■<■•■>■,. ^/''^  ;-  ';  ■";■.  ■.  ''^-^/yr  »    ..         ' 

** "**^ * '^ «***•  ."^ "»*■  «te «t «I» sont  alons^TbkdépeaSmm ékon? 
S?^22!?*i*2 •*•  '«"•'<»°î •djeottfprtoédent. oommVqBandw  «*?û£SS- 

«*4if«.<l«f(Mfitent  dft  Nopnd.-^*  Mmte  «Mi^M  <te  te  «rfr  j^S^JS' 


wm 


sliON  Ii'ACADiMIl -' 


2rfî/j^^i?*TL"^^f"f"  «"*<««»«««• '«*i«'«»«'P«  de  vertu  au*  4$ 
S  îi^?*«^'.'^,'±.^?^*  »*"•"•>'''«  »meef^.~lf  veut  leur  i^^ 
un  proe^  ;  mau  tl  teraU  bon^AvrAKAVàST  qv'il  emuultdt  un  juritwmSu. 

^_  577.— Aussitôt  s'emploie  quelquefois  paç.  ellipse 
pour  aussitôt  que  :  aussitôt  votre  lettre  reçue^je  ferai 
cette  démarche^  c'est-à-dire  aussitôt  que  j'aurai  reçu 
votre  lettre,  (Acad.)    \  ^      ''     .         ^ 

578.— Aussi  et  SI  n'accompagnent  que  les  adjec- 
tifs et  les  adverbes  ;  il  est  aussi  instruit  que  le  père; 
il  parla  si  éloquemment.quHl  persuada  tout  le  rnpnde. 
-  Autant  et  tant  ûe  joignent  aux  autres  mots  :  j'ai 
AUTANT  de  charges  que  t)otM;.on  Pa  ta^t  trompé  qu'il 
est  devenu  défiant,  |^     J 

Aussi  et  autant  ëxpriknent  la  comparaison;  aussi 
grand  que  vous  ;  autan*  de  fruits  que  de  fleurs. 
,     Si  et  tant  marquent  le  plus  souvent  l'étendue  ;  le 
vent  est  si  fort  qu'il  ftrise  les  arbres  ;  il  a  tant  couru 
qu'il  s'est  échauffé. 

579.-SI  et  TANT,  dit  l'Académie,  ont  encore  la 
valeur  de  aussi^  autant  :  alors  ils  entrent  .dans  les 
comparaisons,  mais  seulement  avec  la  négative:  il 
n  est  pas  ai  riche  que  voui  ;  il  ne  se  porte  pas  si  bien  : 
tl  ne  fait  pas  de  si  beaux  hers  ;  rien  ne  m'a  tant  fâché 
que  cette  nouvelle.  (AcadJ  aux  mots  m  et  tant.) 

4.?S?*~"??^V^*^^*  Availtun  adjectif  au  comparatif, 
dit  I  Académie,  on  met  indifféremment  beaucoup  on 
de  beaucoup  :  vous  êtes  beaucoup  plus  fort  que  moi.  ou 
MB1AU0OUP  |)7ws/or<.—|Piacé  après  le  comparatif, 
beaucoup  exige  la  préposition  de  :  vous  êtes  plus  fort 
1)1  BiAûooup.  ■  \:  1  ■;■■  -r-  •;;•■•.',■..  i/  .,]>-■'    ■    , 

1  58t.— CoMMi  se  dit  quelquefois  ^ùxw comment,  de. 
quelle  manière:  vous  saiiez  oommx  il  s'est  conduit  en» 
'vers  moi;  voici  oouuM  l'affaire  se  passa.  {KckJ},) 
^,  582.— En  DÉPiNiTivi.  On  ne  trouve  point  dan» 
FAtadémie  l'expressioi^en  définitif;  ell^  n^admet  que 
mjiéfinitim;  JB»  PlttiMiyuai,^  f ue  «oWftt-wuy  f    #  a 


;-V 


^  "'■V''tr 


'M' 


PINITIV 


'^agni  son  procès  ïn  DiF^iTivi 

^  583.— Dbssus,  Diss(fu^    sont  ordinairenièni 

terbes  ;  on  le,  cherehaU  i^889ub,  e(  Uttait  dissous. 
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Mais  dessus  et  dessous  s'emploient  comme  prém- 
tttioïis  dans  deux  cas,  et  peuvent  coûséquemmrat 
avoir  des  régimes;  c'€Bt  1<»  lorsqu'ils  sont  précédés 
dune  autre  préposition,  telle  que  rfe  ou  par  :  âtex 
cela  de  dissous  moi  ;  il  avait  un  habit  pab-dissous  sa 
.redtngote;  2°  lorsque,  allant  ensemble,  dessus  et  des- 
«ou*  sont  liés  parkuue  des  conjonctions  cr,  ni.  #: 
ja%  cherché,  inutilement  DBSSut  et  dissous  les  meublée' 
il  nest'fit  DESSUS  m-DissOus  la  table,  .(Acad.)  - 

584.~ÉNviaoN  est  un  adverbe  qui  wgniae  à  éei^ 
près;  tl  est  MHvi^jx deux  heures:  Urne  doitMmmùv 
Quatre  cents  francs^  mais  ne  dites  pas  :  aux  environs 
^deux-heures,  aux  environs  de  quatre ^ents  francs, 
JiNviRONô  écrit  avpc  s  est  un  nom  côtaimuii  pluriel 
qui  signifie  les  lieux  d'alentow  :  l'armée  se  logea  aux 
■JJ^ONs  de  la  place;  il  demeure  auao  environs  de  la 

_585.^Incb88amment  signifie  sans  dilûL  W'ÉÊi' 
tôt  .-nous  partirons  incessamment.  Mais  ne  dites  nas 
très  incessarynent,  cela  signifierait  très  sans  délai,  S^ 

686.-- Jamais  exige  le  plus  souvent  la  négative  •  il 
Ha  parle  jamais  inconsidérément.  Quelquefois  on  la 
supprimé;  son  style  est  toujours  ingénieux,  jamais 
recherché.  Il  s'emploie  encore  sans  négative,  quand 
il  n  a  point  de  sens  négatif:  c'e&tce  qu^onpeutiAmiê 
dw'é  de  plus  fort;  c'est  un  insolent  s'il  en  fut  jamais 
^acad.^ 


687.— LoNOTBMPS.   Ainsi  que  flous  en  avons  déjà 
3,  l'Acadéniie  l'écrit  aujourd'hui  en 


fait  la  remarque, 
un  seul  mot'. 

588.--DE  LoiNA  w>iN,  DE  Eom  BN  LOIN,    t^Acadé- 

mie  dit  iiîdifréremment  l'uh  ou  l'autre:  il  nevimt 

^mme  votrque  rf«  loi»  en  loin,  ou  de  loin  a  loin. 

vj^89i*  -^  Demain  au  Wamn,  demain  au  soir,  ou  demain 

i^Tl ''"'i^'^  8oib,/hier  soir.    L'Académie sanc 

som  ou  mERfloia  ;  U  amWro  demain  matin  ou  uemain 


AU  MATIN. 


t-'ÀOAmklOM 


■tit- 


*»^'r^""'t  suivi  de  deux  inianitifs    eii^fl  /f^ 

Àii  I4r.?*'i""''  'emploie quelquefois  pour  ««  lieu 
f^rf^  (AcAD   aux  mots  dme^  a^d^'at^lp'  - 

ÊSS»^A*  '^  :  *^  «''»*«va  PLUS  TÔT  Que  les  autres 

.^Pmôt  exprime  la  oréférenrA  •  //^!,«  ^      amres. 

—Tn™.  î^'î   '     '»?•*<;'?■<"'  *r«  deua>  mots  db  sm™ 


^  It 


-''^  '  tin 


Tira 


^ 


■^it' 


JiA  ORAICVAIBI 


!^-C-d>' 


597.—lre  Remarque,-^ li  faut  écrire  par  amment 
les  adverbes  méchamment,  eonstamrnent,  et  tons  ceux 
qui  yî^nent  d'adjectifs  dans  la  finale  desquels  il 
entre  un  a, tomme  méchant,  constant  ;  et  par  emmenty 
prudemment j  éloquemmentf  et  tous  ceux  o^pette  fi- 
nale prend  un  e,  comme  prudent^  éloqué^l^}  : 

599,-^2^  Remarque.—Oa  écrit  aujour^^^- in^i- 
nûmentf  crûment,  assidûment,  continûment ,,^gaiment, 
etc.,  qu'autrefois  on  orthographiait  ainsi  :  tnyénue- 
menty  cruement,  gaiement,  etc.  L'Académie  écrit  "en- 
core ce  dernier  gaiement  ou  gaiment. . 

■,/■■:•''/"       DlLATNiGATIYi    -' 


V' 


■/ 


59Ô.— JVbn,  ne,ne.,.pas,  n«...p?PRi?i  sont  nos  seules 
négatives.  . 

L'emploi  deazjiégatives  donne  lieu  aux  observa- 
tions suivantes.  //  .   " 

600.-^NoN  s'emploi  le  pl^rsouvent  dans  uri  sens 
opposé  à  oui  :  votre  frère  èM-il  à  Paris  î  non,     • 

601. —Ne  se  met  to^ijburs  après  à  moins  que,  de 
peur  que,  de  crainte  qfk  ;  ▲  moins  qu'il  ni  part»,  Câ- 
*hez-lui  votre  dessini  LM  c^AJUTJt  qvHI  ne  le  traverse. 
,602. — N»  est.  dô  rigueur  après  les  comparatifs 
formés  à  l'ai^  dé  pM,  moins,  mieux  ;  après  autre 
et  autrement:  :  après  craindre  et  ses  synonymes  ap- 
préhender,  avoir  peur,  trembler  : 

-MeHvhxjB^icHM,uoivamcHM  qu'omxm  croit, 
Ua  été  MiiDX  pçu  qu'il  ne  s'y  attendait,  :  ' 
Ilagit  AtJTKÉUBïfT  qu'il  v^  parle.  (AcAn) 

Je  CRAINS,  j'APPRiHlNPl  j'Aï:Pmm,je  TRJUIBLB  OU'U 

VM  vienne.  {AokD.')   -        v 

603.— Cependant,  si  plus,  moins,  mieux,  autre,  au- 
trement, craindre  et  ses  synonymes,  étaient  accom- 
pagnée d'une  négative,  il  n'en  fraudait  point  avec  le 
verbe  delà  propositiOftBuiyaiitr:"^ 

Il  m'est  pas  mlains  aimable  qu'il  le  parait. 
'  Il  jn'.agit  pas  autrement  qu'il  parle. 

Je  NX  crains  patirqu'U  vienne,  (âgad.) 


eo4.~ 

^re,  app 
pas  et  pi 
pas.-y*  ( 
contrair 
•effet  qu», 
pmtnX  ( 
tives  de  ( 

à  en  être 

nous  pro 

606.-1 

*  compagn 
est  faculi 
PAS  qu'il  ] 
nie  PAs,y< 

•  "cBt A  son 

,  Avec  diteot 
iiM  temps  de 

"  FABLE.  (AOAO.J 

607.-D 

qu'on  la  r 

pas  que  ce 

employé  i 

A*a  TiNu  à 

vante: /e  docti 

.  609.~.flé 
tiye  qui  si 
ainsi  sans  « 
qu'on  vmrn 
ngi  ainsi  Ml 
proche.  C( 
accompago 
ye^bes  Iqra 

il  ne  faut* 

(Wrt/p«f/4 
perçus.' 

CAOAD.) 


'h 


est  ftcnllatif  avant  ft  secônd^fl^^*  •'"  "««ative  , 

.     MB  î»'«  „  /•„„,  o^  QU'IL  PAag«««^.i  -^^  "ï»"*™! 
■  'OTOA  80IT.  (AciD.)  '  "■  *""*'  °"  î« 

^^ —  Douter  et  nlaf  ^f..i.  -.  ,- 

ti^^fer:r  ^^L^!,  «^pression  néga. 
^i*'on  NI  m'mTf   C?Mt^Zmf '  }^  reproche,  et  noa 

OWW parle.~lt  fa  faUiu^Lm  Jt"^^^^"'-  *»«» 


?■  . 


l 'm 


'  "'  .^ 


!!"fli| 


m 


É'? 


i!^ 


il'v  '■'•' 


l:\ 


ÎJ8 


J» 


A^>- 


LÀ  •EAIfMAIBI 


De  laplaci  d^partieyXeini^aHvêsvknèt  poikt,  rf«fewr 
.    Miff^tnep  et dtUwr  emploi,. 

yV  6i^.-^Dans  les  temps  simples,  pai  et potm  doivent 
toujours  suivre  le  verbe  :  Àl  ne  sovffre  ponra  ;  U  né  rit 
pas;  au  contraire,  dans  les  temps  composés,  ils  se 
mettent  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  ;  U  n*a  pas 

'        ■'■■     •"■-*■-/ '-0  >'  ,-,■■  "■  _  ■' .,  ■  ■' \    '    '■  _-■ 

^^^%^Point  nie  plus  fortement  que  pas.Quarià  on 
ait,  tl  n'a  PAS  d'esprit  ce  qu'il  en  faudrait  pour  sortir 
d'un  tel  embarras,  on  fait  entendre  que,  tout  en 
avant  quelque  eltrit,  Ja  \personne  dont  on  parle 
n'en  a  pas  assez  pour  telle  ilfficultô  •  mais  si  on  dit 
il  n'A  POINT  d'esprit,  on  ne  peut  rie*  ajouter.  Ainsi, 
i>pint  de  formé  une  négation  absolue  ;^u  lieuaue  pas 
làiÉà&lti,  libeHé  de  restreindre.  (Acad.)     ^  :  v   /i 

6i8.— De  là  il  ftiut  conclure  que  pas  vaut  mieux 
i^ae  point  :       .  "^ 

1*  Avant  plus,  moins^si,  «t*fanf,  et  d'autres  tertnes 
«omi)atatifs  :  Oicéron  «'est  pas  moins  véhément  que 
pémosthène,-^Démosthène  is^est  pas  si  abçndant  que 
Oicéron,  (Acad.) 

2**  Avant  len  noms  de  nombre^  :  U  m'en  reste  ikjs 
un  morceau,^  Vous  m'en  trouverez  fam  dem  de  votre 
■avis, (AckD.y  •:-  '     .    " 

3**  Lorsqu'il  s'agît  de  quelque  chose  de  pàsàager 
et  d'accidentel  :  U  nb  lit  pab,  c'ps^à-dire  Une  lit  pas 
4n/ee  moment,-^PoïHT,  au  contraire,  exprime  quel- 
que chose  de  permanent  et  d'habituel  :  ifum  lit  poikt. 
^est-à-dire^owaM.  (AoAD,)  i 

614.»  Quand  pas  ei  point  entrent  dans  l'interroga- 
tion, c'est  "avec  des  sens  différents.  &  la  question 
est  accompagnée  de  doute,  on  dira  î   n'avextixms 
mm.  été  là  f    i^'fs^c«  POINT  vous  qui  avez  écrit  cetU 
lettre  ?  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  doulje,  on  dira,  par  iha- 
nière  de  reproche  ;  N'avez-vous  Vk%Mé  là  f  N'est-ce 
PAS  vous  qui  Vavez  frappé  Je  pretmrf  (Acad.)        ' 
61 5;-^Bra^rFoiirrpeiiv6iir  irsïïpprit^ 
,1**  Après  CMser,  oser  et  pouvoir:  U  n'a  ctfg^i  ^| 
ifronder.  Oriv'ose  Vaborder,  Je  ni  puii  le  voir.^  ^  -^^ 


*b,n  s'exp 
d'autre  i 
point  do 
«fe»ifi*,c' 


-V»  A^ï 
A*éire  inci 
^  le  prtn 


m^ 


-vA^ 


1  ^f^ 


X- 


po,(,«  doivent  leTupSr t '^^^^^^^ 

tUnne,  c'est-à-dire  rfKr»oi^?  "'  ""  "'*'""  "«  '<»  * 


^jt;>;r>^ 


^   Après^we  ayant  la  s^niflbation  depoiirin»»/^ 

aiiîv^^'/'^^  ^«*»  et«  daqs  le  seps  de  à^noi, 
£tt«  :  jé?  fKf  «ors  pasv  A  moins  qu»î/  nb/ow*  é^au  T^ 

if   -^'^  ^®"^  négations  jointes  par  ni  •  /«  n'at*»* 

Jt  n*  rmime;  du  après  ni  répété:  w  leibdLmtt 

h^neurs  ne  vàUntla  santé.  ^  '** 

^^•-•'^Près  il  y  a,  suivi  d*un  mot  oui  mamnA  un 


'>%* 


*»ii> 


1  î?ui 


'm 


ir^M^  ^^'^^  '^'"^ ^^  ^«  ^«'^  est  au  présent- 
iLTAitx  mm  gutAoutUm  nous  pariçm  p<m^(j^^  ' 


^-^^  ' 


tnt*"  ■•     '"..^^ 


(•-•Ci  '  '  ."*■ 


»  i 


■'■:«■. •4  . 


m 


»?fti  ■  : 


CHAPITRE  XI 

bl  LA  PBÉPOSITION 


C19.—i4,  placé  entre  deux  nombres,  en  laisse  sup- 
poser un  qui  est  intermédiaire  :  vingt  à  trente  per- 
wnms;  quinze  à  vingt  liews;  mille  à  douze  cents 
francs.  {AoAj>.)  v 

i  se  place  encore  entre  deux  nombres  consécutifs 
lorsqu'ils  se  rapportent  à  des  choses  ^i  peuvent  se 
diviser  par  fractions:  deux  à  trois  livres  de  sucre  ; 
cinq  à  six  lieues.  Mais  il  faut  dire,  cinq  ou  six  per- 
s^onneSf  onze  ou  douze  chevaux,  parcé^  que  ni  les  per- 
sonnes ni  les  chevau:t  ne  se  subdivisent.  (Aoad.) 

620.— AuPBES  Dï,  pjiBS  DE.  G'est  àtort  qu'un  gram- 
mairien a  prétendu  que  là  préposition  attprès  de 
ne  peut  éveiller  qu'une  idée  d'assiduité:  de  senti- 
ment. 

Auprès  de  et  près  de^  dit  l'Académie,  marquent  le 
▼oisinage,  la  proximité  :  sa  maison  est  aupbbs  db  cette 
^ille  ;  il  loge  aupabs  du  palais;  s'asseoir  pans  di  quel- 
qu'un; être  logé  pats  Df  l'église. 

Auprès  de  exprime  aussi  le  séjour,  là  présence  ha- 
bituelle et  fréquente^  d'une  personne  auprès  d'une 
*utre:  vivre  aupbbs  dx  ses  j[iatents\  ce  malade  a  au- 
PBXS  DE  lui  un  médecin  fort  habUè:  (Agab.)         ^/X 

621.— Avant,  devant.  Ces  deux  prépositions^m- 
ploient  souvent  l'une  pour  i'aiitre  :  ua  mot  placé 
DEVANT  on  AVANT  un  autre.  (AoAD.)  Toutefois  ne  di- 
ctes pas  j*ai  fini  d  baant  vous,  mais  avant  vous  . 

652. — De  dans  renonciation  des  quantièmes,  peut 
se  supprimer  avant  les  noms  de  mois  :  le  cinq  de 
février  ou  le  cinq  février.  (Agad.)  t .  Ja^I^i 

Dans  les  phrases  analogues  à  celle  qui  suit,  l*Aca- 
démie  fait  une  nécessité  de  répéter  de  avant  chaque 
terme  comparé  :  quel  est  le  plus  habile  DMeet  homme- 


lerme  compare  :  quel  est  le  plus  habile  dm  < 
-orouniwm'làxtf^ttAxiAj^f  ïU  ffiôl  2fe:j" 


%  L'AoMltaii*  dono  ne  lM>tam  PM  l'oiJinion  dM  gnmmiariaiis  oui  rtritat 


eV:: 


,.feiweci 

^m^  EN  t 

^rt  d'u 

^Ç^«choi 

verre.  C 

624.4 
!  même  vi 
;c'est-à^i 
i^^arUffni 
vée  est  d 
en. cinq  h 
aura  lieu 
nairemei 

625.— I 

tent  entr 
^ît  deux  0 
sntee  les 
la  mère  et 
fère.  (1).  Ç 
de  parmi: 

merveilleé 
râble.  (Aci 
626.-P. 
défini  où  i 
avec  un  sii 
l*ivraie  est: 
(Agad.)  ' 
627.--Xi 
expressions 
ves  à  l'aide 

ET  À  MBBUEJ 

00  de  que  : 

AV  FUE  ET  À 

■^BTbBs^alofe 
vaiUeZf  et  vp 
/Ur  et  mesuà 


'"■  ■"■'^'o^'imi.rKMm 


m^mmmmsim 


«LOM  ÛACADitll»      'W' 


port  d'une  ohoTà  S  S  i«^i«*  exactement  le  rap. 
verre.  (A oad.)  ^^«'««'•«?  »  mettre  de  l'eau  dahs  i«ig 

parlé,  mon  frère  é»T»t;^ncf/.nM'/'*  '"^'5^«^  oti^;, 
vée  est  déterminôe^£?rr/b^  A /S'  if  5°^."^  ^«  ^'a^^- 

vem  em^lJîi^'^of  i«,  '"'«"'P'"*'  »«P'«  «<'«• 
•It  deux  ou  plus  dHeux  obiete  ^'ZT''  *"'  ^ï"""  T 

depom.;  tfA<uro«^iîî,„^r    ^"^  signiBcatioi»    • 
raéfc.  (Aoab;)    ""^  *<  f  »«»««' i-PM*  d^p/u»*;,^ 

a^ec  un  singulier  éoliecfif^p^ri,.?'-  y?J"«'  »» - 


¥ 


aiorw  fllJpa  aftnt  nmul- 

*J  rôti*  .c*r-»  «-..J  It.  _^"    ^ 


iiJUl. 


W  fl"*»!  àono  4  tort  aa'an  «mmi^ï^nEr -— . 


,iii"' 


iÉiÉli 


^yy^'' 


-":  "  LA  6B£MICÂIBE 


628.r~Ju8Qui,«On  dit  également  juji^u^aii/ôurtf'Aut 
OM  jusqu'à  attjourd'hui.   Quelquefois  on  écrit  ainsi 

■  avec  s  >î*sgt*«5,  mais  seulement- avant  une  voyelle, 
et  en  faisant  sentir,  la  liaison:  jusques  à  quqnd  ] 
mais  cette  façon  de  parler  ne  s'emploie  guèi^e  qu'en 

^poésie.;-..-;  ■,-,;_,•■./.  "  ■,-;->"-^>^;'  :■  .s:/.: 

629.— PiNDANÎ^  DUKÀNT.  Malgré  èéquNgîî  onillit 
quelques  grammairiens,  TÂcadémie  n'établit  aucu- 
ne diiSférence  entre  pendant  et  durant.  /  Elle  définit 
ainsi  chacun  de  ces  mots:  Prépçsition  servant  à 
marquer  la  durent  4u  teippç  :  pubant  l'hii>er,  9MJk- 

630.— Quant  X^QUiiiD.  Quand  à  est  une  préposi- 
Jtion  qui  signifie  pour  ce  qui.  est'  de,  à  Végard  de  : 
QUAND  à  moi,  j'y  consens;  quant  à  lui,  il  s'y  refuse,  > 

Quand  est  conjonction,  lorsqu'il  peut  se  remplace^ 
par  lorsque  ou  encore  que-:  Nous  étions  à  table  quand 
il  vint,  c'est-à-dirô  lorsqu'il  vint  ;  quanjd  cela  serait 
vrai,  serait-il  bien  coupable  ?  c'est-éHJtire  encore  que 
cela  fut  vrai^-~  ^amj  est  adverbe,  lorsqu'il  signifie 
dans  quel  temps  ?  Quand  viendtez-vous  nous  voirt 
c'est-à-dire  depuis  quel  temps.  Depuis  quj^d  éstMicif 
c'est-à-dire  depuis  quel  temps,  (âoad.) 

63î.^Voioi,  voilA,  servent  pour  montrer  les  per- 
içnnes  et  les  choses;  mais  avec  cette  diâéreace  aue 
vùici  désigne  celles  qui  sont  plus  proches  de  celui 
qui  parle  et  voilà  celles  qui  en  sont  plus  éloignées  : 
voioi  mon  chapeau,  et  voilI  le- vôtre. 

63*.~Vi8-A-vii,  PEii,  PBOGHK,  HOBS,  sout  ord^cai- 
rement  suivis  de  la  préposition  de:  Vis-A-vis di ti^s 
fenêtres  ;  «rès,  prooâb^  Bobs  db  la  viUe  ;  bn  facb  du 
prinêe.  De  se  supprime  quelquefois  danà  le  style  fa- 
milier: yiS'iL-'YisyégUse ;  près,  proûhe,  hors  la  bùrriè- 
r«.—  En  fagb  veut  toujours  de,  en  face  tm  l'église. 

(^ÇAD.)^ 


633.  iiîetnar^.^G'BBT  à  VOUS  à,  c^BST  à  MOI  à,  si- 

*      *  rf  mon  tour  de  :  e 
à*dire  c'est  votre  tour 

.  -  I  util  iàfcWP*' 


ttUlflent cV« «0<r^ «owr  de,  c'est  mon  tour  de:  c'est 
a  vous  à  donner  lès  cartes^  c'est-; 


de  dorine. 
^  x>£  :  ou  e 
'^DM  défenù 
mire  dev 

il  aime  A 

lui:  voyat 

t  Gepend 

allées  et  v 

site  de  ne 

adjectifs  ï 

six  jours  \ 

a  besoin  d 

Ce  n'est 

lition  des 

.^#635.— Si 

lë  secondç^ 

boire  et  si: 

SANS  boire 

"■•  ■         Deé 

Presquff 
ployer  abl 
suivies  de^ 
H^est  lui  qui 
veillait  un^ 
devant  out 

ma  «Éipfoyte. 
UftiB  dans  le  lang 
««  «fc  ^argent  av 


Ui 


IV 


"^^C^l^^^ 


)^ 


-     -         ,.        •  *  ,_         ,  *■'•<:■  .*'^,  i- ■■•»  ••>.:« 

Cependant  l'Académie  dit^n^».  ^       '"ï  s 

aité  de  ne  les  exprimer  ou'nnVfS.     '^*"  ""«  n*«es- 
adjecUfs  de  nomKfi?S,^^^5L' "*?.'.  Pl"8iear. 

ifotre  et  sans  m<fcW  •  «àvL  ^  ^Oa^fféremment,  iAM# 

[    suivies  de  leur  régim?  il''«^^^    ««'«lîes  soient--^ 
f    c'.|j{  /ui  qui  vint  ap^X  mJs    L^l''  ^'  ^?'''«»  J 

dtfvon/  ou  derrière.  -  *  ^"  ^fr^orte  que  cei^  soit 


,4r 


/¥. 


fti 


ftinsl  empIoyéeTAi 
m^  dans  le  langage 
m  de  Forgent  avic. 


^n*%^-».; 
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liA  GKAlf MAIBB 
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r 
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tf^^ 


TANT  Qu'tï  esljuste^  c'est-à-dire  est  grand  dhns  la  mê- 
me propdHion  qu'il  est /uste^  ou  selon  qu'il  est  juste. 
D'AïwANT  QTji  signifie  vu  que,  attendu  quf:  à  t>o- 
"irêplaeef  je  n'agirais  point  ainsit  d'autant  qui  rien 
ne  vous  y  oblige,  v  ' 

637.— Et,  ni,  servent  également  à  lier  les  phrases  ; 
mais  avec  cette  différence  que  et  ne  se  met  qu'a- 
.. près  une  proposition  afBrmative,  et  n*  après  une 
proposition  négative. 

fai  acheté  cette  maison,  ht  je  l'ai  revendue  attf  sitôt. 

Je  lui  ai  écrit,  ET  il  ne  me  répond  pas.      ;  >^  >\ 
'     Cet  enfant  est  doux  «t  poli.       ,,  '  f  v     l  A 

Une  boit  ni  ne  mange  depuis  àt^jouriSi  A    -  -^^^^^^ 

Il  n'est  NI  aimable  ni  instruit.  '-   V^  ^  \ 

M  ne  travaille'  m  peu  ni  beaucoup.  "     '  :   ^MÇ^  ' 

63S.-^Remarqùfi,^Avec  ni  il  est  beaucoup  mieux 
de  supprimer  pas  on  point  de  la  proposition  précé- 
dente. Ainsi,.au  lieu  de  dire  :  les,  catholiques  ne  man- 
gent pas  gras  le  vendredi  m  aux  Quatre-TempSf  dites 
Çlutôt  ne  mangent  gras  ni  le  vendredi  ni  aux  Quatre- 
emps. 

639.— Quoique  là  préposition  sans  renferme  une 
négative,  on  la  fait  précéder  de  et  quand  elle  se  ré- 
pète :  sans  force  mt  sans  vertu  ;  quand  on  la  suppri- 
me, on  la  remplace  par  m;  sans  forcemvertuAAcAD) 
1  640.--P/tts,  moins,  mieux,  répétés,  ne  doivent  point 
être  unis  par  et:  plus  on  le  connaît  plus  on  V estime, 
eiuoxiwip  plus  on  l'estime. 

641.— Malgb<  qui  ne  s'emploie  qu'avec  le  verbe 
avoir,  et  seulement  dans  ces  phrases  :  malgrI  qvHI 
en  ait,  malorI  qu'i/s  en  aient,  nous  connaissons  4eur 
secret,  c'est-à  dire  en  dépit  de  lui,  en  dépit  d'eux(AokD.) 

642,— Pakgi  qub,  écrit  eh  deux  mots,  signifie  atten- 
duque.'je  leikux,  parce  que,  cela  est  jUste.—VAUcs  que, 
écrit  en  trois  mots,  signifie  par  la  chose  que,  ou  par 

■Jk^^'î^ '  **^K^S  Qu'« m,6nvoiiqt^ a  tort. 

643.— Qui.  De  toutes  les  conjonctions,  que  est  la 
,  pins  usitée,  et  celle  dont  l'emploi  est  la  plus  va- 
rié;   on  s'en  sert:,  lo  fntre  deux  verbes,   pour 


Jtoarque 

7^u/  Qu| 

sfbis,  dar 

dément, 

letlaphi 

encore  1 

QueZ)i 

pHl  t 

\u'Us 

2*»  Po 

^on  ;  e^ 

saht  /  Qi 

songe! 

S^'DaE 

jectif  et  1 

leur  bonn 

êtes,  le  pi 

A^  Dar 

mentrdej 

dressez<li 

avec  nous 

5<»  Gon 

avec  des ( 

certaine^ 

plus  com| 

,  avant  qui 

Maiggl 

positionsii 

oré.    Aine 

c'est-à*dir< 

'rf«  voyage 

dire  sans  ( 

mes  affairt 

'mes  affaire 

6.  Que^ 

puisque,  q\ 
*on  et  QoSi 
dire  et  oom 
parler,  c'es 


r 
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marquer  que  le  second  est  régi  par  le  Dremier  •  il 
faut  <mje parte ;f ignorais  Q«i|  Là  Paris  Tont^ 

ëf^.r^  foudroie  le  meurtrier  démon  nère' 

^.^■il  parte  sur  le  champ  /    QpHl  sorte  d^d  ''  ' 

'  '^'^sesoUouméàcepoinV     '''^'^'''^-  -^ 

«on  .  pf^'iiï^'^T  ^if'ïn^îration,  l'ironie,  l'indjgna- 
!i  / ,  et  alors  jl  signifie  (?omftî>n  :  qui  Diiu  estmù- 
sont  !  QUB  vous  êtes  importun  !  oui  ie  hai/h  mi« 
songe!    ici  que  devient  ad  verbal    ^    ^''''  ^  '^''' 

iectif  pf  iP  l^J^V  P*"**.^'^"  exclamatives,  entre  Vad- 
iturhonntfnf^M'''  '  ''^''''^^^  fêtais  de  croire  à 
fH^  1.3/    '  .^^^'^y^'^-^ouspoint^aveuglè  QUE  vous    > 
êf^frlemège  qui  vous  est  tendu  !      \^  vvmvous 

^é*»  Dansl'acceptian  de  pow-quoi'mëùïhtùei^^'' 
pientrde  certaines  phrases  mterrogiliyes-Qwn^ 
t^::^'''''^  rfmanrff au roi'f    Zn'viem^ 

50  Combiné  tantôt  avec  des  prébositions  tàhîAt 
avec  des  conjçnctions  ou  des  adve?S,T^  hTme' 
certaines  locutions  conjonctives,  qS  amJue  lô 
|lu8  communément  eofy'onctions:  ?omme  X  U 
avmt^  que,  après  que,  bien  que,  dès  que,  Se.  ^  *^ 
,   Mai8  quelquefois  il  s'emploie  avec  ellipse  des  oré- 

5l;*Aw-       ^°  ^^^  :  approchez  Qvn  Je  vous  parlé 
^0*e8t-à.dire afin QVBJe  vous  parle;  Une  f^t  Znt 

mreS^^;*^  ^*  ^'^^  9^l9V^accidenXt 

^s  affaires  ne  soient  réglées,  c'es^à-dire  avant  qSÏ 
mes  affaires  soient  réglées,  etc.  ^ 

«Ani«?^-J*^  î  ^T^^^  **  répétition  de  beaucoup  de 
î^oa^onctionsy  telles  que  oomrnei^^ïfmn^^^^^BTWrfa'tip"""^^ 

îl'T'  ïr*^'»  «"^'^^^  ^«^>  ^^^^QOmmeSfil 
bon  et  Qm  est  juste,  il  récompensera  la  vertu  TLxt 

C 


.:«« 


'#•• 


i;>    .%•; 


226 


14  OBiitiai&x 


^^^^^  conjonction  que  sertéiicore  à'^uhir  les  ter- 
mes dninç  comparaison  :  il  est  aussi  modeste  QvHh^ 
oi'ii  ^^^i^^r^  parle moins^aù  eœwr  Qui  Roussejau,  ' 
8  Et  enfin  ^wc  est  redondant^  c'est-i-dire  superffu 
dans  certaines  façons  de  parler,  comme  guand  on 
ait,  :  Qtn  «.'»/  m'alUgue  telle  raison  ;...qui  sHlse  fâche: 
cest  se  faire  ion  qui  d'agir  ainsi;  c'est  se  tromper  avi 
de  crotre.,.  Dans  ces  ea;emples,  on  peut  supprimer 
^et  dire  ;  sHlse  fâche;  c'est  ^e  tromper  de  croire, 
etc.  Mais  alors  l'expression  ne  semble  plus  avoir  la 
même  grâce.  ; 

644.— ^otgtte,  «écrit  en  un  seul  mot/ signifie  km 
que  .'QXJoiQujL  soit  pauvre,  il  est  honnête  homme,— 
Qiiotque,  éi^iten  deux  mots,  signifie  quelque  chose 
que  :  QUOI  Qu  97^  fasse,  Qmi'Qv'on  lui  dise;  6n  ne  gagné 
nen  sur  son  caractère,  c'esl-k-àire  àuelque  chose  qu'on 
fasse,  quelque  chose  qu'onlui  d^ef.  ,       - 


CHAPITRE    xhll 


•  'm 


645^Noii8  n'avons  iien  A  ajouterai  que  notis 
avons  di|,de  l'interjection  (page  84),  sinon  qu'il  ne 
feut  pas  confondre  oA/Ao)  avec  dl  i"**  °« 

^,048.^ Oh  1  et  ho  I  marquent  l'un  et  l'autre  la  sur- 
K.i.î^t.ll^i'  f^J^§^J^<^^^  ainsi  A. 


if  voir  t  ^  « 

fJfilSÏ^   s'f'^Plj^e,  dan*  des  circonstances  pis    1 
faciles  à  sentir  qu'à  définir,  comme  dans  ô  ïEifi  1 
^mm  I  le  sénat  en  est  initruitife  consul  le  voit^et  Û 

2*i«  ^^'V  'J''^*  '  ^  a>OUI.ETJR  !  6  RIBGRET  I  j'ai  déSOlé    ^ 

mon  père  t-^6  matqne  aussi  l'apostrQphe.    fOn  au- 

quelle  on  adressé  la  parole  à  des  personnes  qS  à  des 
.Choses)  V  que  ne  ptHf^*,  0  ma  iià&it  mut  voir  et  vm^ 


serrer  daîis  mes  bras  t^A^i^^^  ^*iA  a 


nelt 


■^ 


CHAPITRE  XIV 

C  ^  ^*  ^^  OONSTBUO^ON  UU  DISCOURS         / 

f  ueàrcftr  les  hommes  avant  nL?"l®!  ^®'  autres  laa-^ 
d'idées  et  de  senTimeot^^nS  ^TT  '?  "'^'"^  ^«"^s  . 
4a  plus  prompte  dTmanifèsterVp^SP^^'  ^*  '"^"^«^ 
fux,  et  suivre,  pour  y  SSpfmn^r'®  ï*^«««  ®» 
'la  nature.  Cette  co JstfaS  «^?r^''''"  .'"^^^  **« 
truction^mma^^T^i?"  *,^  «PPelée  cons- 

fidée  qu'ils  exprii^^^^'  ^  ^^  représentaUon  de   ^ 
$Z  P"''^  ""^  «'r«n  rencontre  ?u0ua  iool^raba^ 

^^a|fe  ~1^  ^ntre  eux  u.,ooncor.^ 

^^^.-■■md^^^^  9«'"8  peignent. 

#U8  vif  e^  piufcoSc^^  \l  ^''^^""«'  1^  rendre 

intervertit  souven  cet  ordre    lut.  f  ***r°*onie,  ou 


T*vr 


"«I.'IIM.HW 


a  donc  »ne%iiJ3^»'i|^^/^^J„*^_^^ar,é.  1,  y 


'.   --^^j 


/ 
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Celui  qui  rend  un  service  doit  Poublier  ;  cd^i  qui  le 
reçoity  s*en  souvenir  ;  car  je^st  éomme  si  oû  disait  : 
celui  qui  U  reçoit  doi»  s'en  souvenir. 

Apprenons  de  nos  malheurs  à  jouir  des  moindres 
•bient  ;  de  nos  fautes,  à  n'en  plus  commettre  ;  de  nos 
ennemis,  à  réformer  notre  conduite  ;  et  dès  méchants, 
a  mieux  sentir  tout  le  piHx  des  bons  :  c'est-à-dire  àp- 
prenoûs  de  nos  fautes,  apprenons  de  nos  ennemi»,  et 
apprenons  des  méchants]  ;  -  3    -  w^ 

651.— Mais  Tellipse  est  vicieuse  toutes  les  fois  que 
le  mot  ou  les  mots  sous-entendus  ne  se  présentent 
pas  pour  ainsi  dire .  d'eux-mêmes  à  l'esipritr  Ainsi 
Voltaire  n'est  pas  à  imiter  lorsqu'il  dit  - 

Vous  régnez ,.lqndres  est  libre,etvos  loisflotissantes, 
parce  que  le  mot  sous-en tendu  sont  a  pour  eorre^- 
jpondant  le  mot  exprimé  e<^ 

L'ellipse^  est  encore  irréguUère  lorsqu'il  y  a, 
comme  dans  l'exemplesuivant, correspondance  entre 
unyerl)e  actif  et  un  verbe  passif,  ou  réciproquement: 

J'ÀJUAiBiCt  je  me  flattais  de rétre  i 
^  Il  faut  dire  :  f  aimais,  et  je  me  flattai»  d'étire  aimé. 


mvhÉovAauÈ  \ 


^'^f- 


'653.—Le  pléonasme  n'est  que  la  répétition  d'un  du 
plusieurs  mot  déjà  exprimés,  ou  d'une  idée  déjà 
énoncée.  Mais  cette  répétition,  sjiperflSe  quant  au 
fond,  donne  souvent  à  la  phrase  plus  de  grâce  et 
d'énergie.  >,, 

HélM  !  «np  Jeune  enoor,  num  bra$  mon  faible  bm*.    '• 
Ne  put  ni  prévenir  ni  venger  wm  ferépM. 

Louiê  XII,  le  bon  roi  Louiê  XII,  mérite  le  glMletn:  jnuiiom  dé  Pire  du 
peuple 

^Je  l'ei  «ntwidu  de  mea  propee'oréiUw. 


^it  vu  «ntefMfu  de  mea  propee 
Je  M.  nMOUtei  le  Mt  klM-mi 


tnèmt. 


Lee  éotalM  eoirt  moins  prompte  ;  Je  l'fti  vu  de  mes  im4 
Je  l'ai  «u  qui  fn4)pait  œ  monatra  «udadeux.  -- 

^â»*owï9pëqîiëW*ilw^jp«ilK^ 


.     654,— -Mais  le  pléonasme  est  vicieux  lorsqu'il  n'a- 
joute  ni  grâce  nf  énergie  y  tels  sont  ceux  qui  suivent  : 


mi 


m 


écrire, etvoZ  m^istS^  Z.  «boi-imint  ^  Qu'à  lui 
emploi,  attendu  aue  5^^^  dpuWe 

:  estsurKaîî^p^r^^^^ 
mée.  vPrf®9^^'^'^*»i^«  exprime  la  môttie 

m«tort  mof  est^n^  ,1^'eS?"'  '"'.'"^''  «O-   gré, 

î*5.?S«~i¥*^'^*^**6^t  »^ne  figure  aui  nermAtirn^ 
I  accord  des  mots  ait  lieu  nlnSt  i?i.;^L  ?®^™®'  9«e 

r^     ymw  tfi  OHAEMANT  OBJ«T.  VOUS  n'été»  ^^t  "1  * 

^  de  barbares  mam^^TnllT^^.^^' Jl^l  'o*'»*» 


•   *Ts1 


""  ^w 


'     ^f 


IMI! 


i 


'   Dem^me  Eacine  a  dit  dans  ^«Aa/w  .•  * 

la  ^aS*d"i^imif  I"""""*'*''';  '*«°""'<ï«  "<>«"»«  M  à 


^ 


\.     '    .    * 


,est  encore  larsyftepse  quî^é  autorise  à  dire  • 
Uur  ,éménu,  phrase  où  les  mots  ont pénXîi!!!^,% 


-'m 


f" 


WÊÊkÊÊÊÊ 


É^ÊM 


'..*&■ 


Uur,  sont  mis  en  rapport,  non  avec  nombre,  qui  est 
le  sujet  grammatical,  mais  avec  le  root  persmne\mi 
«to  !  ^A^^  rationnel,  parce  que  l'esprit  n'envisage 
que  pe  dernier  nom^ 


^.. 


PS    L'mvSJ^ION 


656.— On  appelle  tVivcmon  la  transposition,  le 
Changement  de  l'ordre  dans  lequel  les  mots  ion t 
4ir<îinairement  rang.és  dans  le  discoui-B.  .  ^  ^ 

^^    Amsi  quand  Voltaire  a  4|t  :  >     [    .     ^  ; 


Déjà  dea  aa^sit»  la  nombratue  cohorte, 
Da  aalon  qqi  renferme  aUait  briMr  la  porie, 


lia  fait  deux  inversions.  En  effet,  la  coiistrocâon 
grammaticale  demanderait:  l*»  que  ces  mots  rf« 
atioinm  fussent  placés  après  cohorte-  2*  que  ceux- 
ci  rfu  ^alon  qui  l'enferme,  îuBseniaçrës  allait  briser  la 
porte.  •     *^ 

Ces  vers  donc  seraient  ainsi  construit^  :  ^^  Slî; 


Mais  alors"  l'expression  perd  s(fa  élégance.       *• 
La  phrase  auiyante  contient  aussi  une  inversion  ; 
.  Ainsi  parla  cet  inconnu.  - 
ÎL^  .,  Garces  roots  cet  inconnu,  étAnt  le  sujet  du  verbe 

-^  devraient,  d'après  l'ordre  de  la  constr^tion  *am- 

^  naaticale,  se  trouver  avant  parla  ;  et  cette  phrase 

X^_  _^  alojs  serait  ainsi  conçue  :  cet  inconnu  parla  (nnsi! 
\     \  ^  657.~Du^re8te,  il  ne  faut  faire  usage  de  Pinver- 
.  „      sionqu  autant  qu'elle  donne  à  la  phrase  plus  de 
cl^té  ou  d'harmonie,  ou  qu'elle  y  apporte  quelque 


•       '     iGHAPITREXV       ' 

m^^SS^i^i^i^SSi-'^''  dit.  exprimem.,id4eae  wolo«d«..i  oom- 


•ILON  l'aoADÉMI»,^ 


,     ..  231, 

fuUr  quelqu'un  m 


„  ■  "^  *"'T      i.finiai. 


!?.: 


ti^^ 


i^t 


it,  et  non  l'ob- 
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\'  y 'Ir^f ^,'9I#,'M; , 


quo: 


««!•  ymr;  Ut  $eiênee$,  Ut  ^wuMtrtt  niHoiuMnT  une  fat^iw.  (AoSi 


fAoMdx 

(Aoad). 

dire  « (^rmott^  i?  I«<r  amcka  «te'a  m.towi«K^^*HU»«ft5ïii»^ -  **- 
me  wraine,  «  y  oroire,  v»at  le  nom  de  le  pneonne  «en»  1*  mënn^tiAn^a 

■  àSKr^t^^"' ï*ABTORRE.  ^ ««weeditdeeeéW; ne  téOéteit  »!rit 
e  terre,  y  tmnbe  ou  y  mb  JeW:  ««repère  ert  tmAé  a  Mue^  a  l^ûn»»  \S- 

«fiii«<*e»PA«TMUM;fawn«nou#fw»w»wiPABMiia.       "^«""-  ^«>«« 

i»fuSïsfîi  rïdïsfe^r™"  *  '•»->«*^  ~««»«i-. Xi*»- 


U  lmt;U 
(AMd> 


ui 


f 


-1  >■"■■■ 


'-î^^^L'. 


IxnBon  l»  aliminÙ  iUsWà 


i^»?SS«;K5riïï^^ 


OBAHaBR  se  dit 


tommê 
•74.- 


*».aas!Sïs.Srsstsr — ~-  ' 


J 
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■■■■'"■...' 

67&-iOONFIEB,  fflS  60NPIER,  SE  PIEB,  Conâer,  deaumde  1*  prJooii. 
tion  d  :  ooNmut  de*  mrt$  à  quOqu'un,  ta  duHnée  av  haaard,  «n  mméL  Atf 
l»lpi«r.  .      ■■       .    i   .  ■ ."   ^W* 


Si  coifFtîtt  prend  1^  pltu  souvent  U  préposition  <n  :  ée  o6iniiâ  nr  IKm.  bn 

'".^^'5i'****'  «K*w*»'»^..w«><-'»<»»«,  nr  «et  /orée».  Avant  rar«aoIe;inie 

.  caiaoq,  d'harmonie  seiue  tut.  que  souvent  on  remplaoe  «n  par  dan»  •  n  coir- 

nwA  inAmlaJbimti  de  M  eaiMe,  est  mieux  que'  ur  U  l>otUé.    On  trouve  aussi 

ffeonflera,veoà:tMaotmMa,AVhatard. 

^voir  e&i^ncê,  primdfm  Méfiance,  tneUrevteonJtarut,  suivent  la  mêoM  rè 
Clequeweot^er,       _  • 

SB  FiBK  prend  aussi  indifféremment  d  on  en  ':  si  ma  a  quelqu'un  m  miel- 
•  ^'un,  n  niR  tx  «et  force»,  a  la  fortune.  Au  haeard,  (AciA\.-~J3e  jler,  ^i. 
fiant  compter,  prend  la  préposition  sur  :  il  «s  nilrc^  «j»  ravenir,  muia 
fMTtune,  o'&it-tk-âin  il  compte  trop  »ur,...   ,  . 

679.-CONFEONTER  pNind  indifféremment  l'une  des  prépodtiMis  *.  avec  • 
ooifraoïinm  le»  Unwin»  a  raeeuté  ou  av«j  Faocuii  :  dei»  4toA»  f «m  ivM 
ratrtre  ;  to  copie  a  Foriginal.  (Aoad).  '  ^ 

680.— OONNAITBE.  Connattiv  «Ml^ue  «ftose,  c'est  en  avoir  une  connais- 
sanoe,  la  savoir  :  comiAiTi»  une  langue,  oomkaiIu  son  métier.  ^'^    ':-^^ 

Ooshaitri  01  quelque  chote,  o'est  avoir  autorité  pour  en  Juter  :  ce  tri- 
bunai  ne  coKirAir  qw  des  matiire»  eioiUt  ;  oejuae  ne  tauraU  ooinrAiniB  ùm 
tetfattt.  CAoad).  ^ 

,  ,  :-  '  -'      '■'■'■         ■■•':•■..■,       "-■■  .    ^•■• 

68I.-OOKSISTBB  deiaumde  la  prépoeitlolim  •  lai  &wifaite»-wu»  o<»rai8- 
TBR  lamgem  f  ton  rewnu  ooHsisn  ms  rente»,  vK  bU»,  etc.  Mais  ici  encore 
une  raison  d'euphonie  fait  remplacer  eu  par  diatw  avant  un  articde  :  là  verfec- 
txon  de  rhomme  oomuTS  danb  le  bonutage  de  foraiwn,  et  non  n  le  bonuta- 
ge.  CAcad;.  s^/ 

Suivi  d'un  verbe,  eontietw  prend  à  :  la  libérulOé  o<amumniloi»g'ààttnnêr 
beaueoup,qu'A  donner  A  propo».  CAoad>.  ' 

1^— CONSOMMER,  CONSUMES.  Consommer  dgnifle quelquefois  achever- 
oosBOUMHR  un  ouwoge.  n  se  dit  plua  part^ouHÀrement  des  (£oees  qui  se  dé-' 
tniisent  par  l'usaffe,  ooaune  vin,  bois  et  toutes  sortes  de  provi^ons  ;  oiMBOX- 
lÉR  des  deAr/ee,  du  m/($,  de«ybwT<VM.  '     '  *^ 


'eu 
«et- 


OoRSVMBB  se  dit  particulièrement  des  «^oees  qui  se  réduisent  à  rien  •  Ufi 
A  comuMÉort  édifiée  en  maint  d»  deux  heure»;  ta  rouHk  oottavu»  lefêr  :  ee 
te  m«iadi«1e  oomsumb  ;  les  «n»u»f,  In  ehagrinti»  oonauHavr.  CAoëaji 

688.-OONTRAINDBE,  FOROERt  OQUOElt^-^Après  ces  trois  verbes.  l'A- 
cadémie met  indifféremment  d  ou  de  :  on  le  ooBVRAKmrr  m»  faire  ou  a  faire 
teOe  «ftoee  ;  forcer  quelqu'un  a  faire  ou  nm  faire  quelque  ekot»  :  réguiténoui 
OBLiOB A re»e»«t«r eeqmne nous  appartient  pa»;  la néetttité  délaver m'o- 
BUOB  DB  vendre  ma  maiwm.  CAcad).  :.  ^       .     '^' 

«34.-CBOIRE  À  QUELQU'UN  est  une  locution  qui  n'est  plu»  ruère  usi- 
té«:  «n  parlant  des  pnaoones,  on  d^t  onUnairwMAt  ermr$  quelqu'un, 
(hxmA).  ;,,'-   ,=  .,  •  --^  ■,^'-  ■' 


?"jwi"Woire 


.   'tntî-e»  

iueohoae  .-Jeii'BK 


.  «W0«w  ;  Jtm  «BOIS  Apein»  me»  yeum 


lA'âeeeueqiue  4é»\ 


porter  Cquel- 


•     Crotr»  d  «MltftM  chou,  Bignifle  y  ajouter  fol,  Vy  lier  :  oboibb  a  Vaetro- 
legie,  A  M  méduanee  ;  oboiu  aux.  rafifiorts,  avx  Umais/nag»»,  aux  pro- 


.r^-*fme»^ 
mpeittnta»- 
^^¥ûaqui 

\  ""^'^ 

im«tion;\ 
'    IXoiDai 

^^TPWwmnei:-! 

*v«o  ma^ 

'#ént  le  repi 

L  t^ptad^ 
ipadvertam 
•eutreAdt 

**  flW.-DÉ 

I  "ilt^est  la  mSii 

^Jfarlerau 

^^Demandet 

'fNne.qui  Ut 

Wentendre; 

]f»«m?é0Qirt( 

'^W-DÉP 
pm-ltr.  Uni 
ijawrefa-Aïu. 
^porter,  44 

ttdépendM^' 

«AâDBVOtttt 
«M. 

*k  «i,  aâ  001 
«ertaln  ou  fw 
ftépodtioa  :  « 

►     ■      -     '     4 

■'     '       ■    '  ït 
«unpasBU:jJÏM 

nrpisrm 
néwreoni 

AVttBDJI 

mekHmn'unbi 
Pmf' (Axmd.} 


fi?., 


SELOW  L'xCADiMTK 


k 


i^  —  236 


1  I>»OIl«*M,j|l_.rf^_^.  ■'^™^""'«''«'<*l>«-llllÇOII.b«. 


tm 


.^^^' 


.A  GBÀÉbijmm, 


VS" 


%ï-< 


flM.*--DRpIT,  dans  marcher  droU,  tomber  droit,  etc.,  eit  adverbe,  et  ooaaé- 
quemment  invariable,  lotaqu'U  marque  une  circonstance  du  verbe  o'est-à-dii« 
lorsqu  11  wgnifle  en  droite  ligne,  directement,  par  le  plus  oourfrchemin  :  Met- 
dtk^iUt  *  "**"?*  ""ÎJ***'  **•"'''?  demmt  wS»,  et  pomjtrrifmt  de  mtre 

"il  ■  ,         .   "  '-      -'ïi.  •-■■'■■        '  ■-  -,♦  v'--". 

9tte«  UtoreAent  DROIT,  c'est-à-dire  <e  condui«en(  bien.      ^  * 

Mais  si  le  mot  droU  devait  marquer  non  une  oiroonstaaœ  dn  verbe,  mais 

►r   une  attitude  du  corps,  une  manière  d'être,  il  serait  adjectif  et  a'aceonier^t 

avec  le  non  :  te  prein^e  règle  du  tnaintien  exige  que  U$  n\fants  partieuUt- 

renient  imreherU  OBOrirs  ;onne  taurait  trop  iwntter  pour  que  têe  jevme»  ver- 

tonnât  turtow  eenwi^en  te  tenant  droit)».  Et,  par  analocrie,  en  parlant  des 

iMu«i)SoiTi,^e8t-&-4VremoinB penché^  ^   ->.        .^^^    ;^; 

e06.— ÉCLAIRER  à  que^u'un  hô«edit  plu»;  U  faut  dire  dans  tous  les  sens 
Mtairerquelquun;  âcLAiiB«  m'xtitieur;  ICLAïasa  la  personne  qui  deaeend 
leeealxer  ;  cejunseofuuttea*oijAiKÈvotr*fnre  turtee  intéritt.  (Aoad.) 

.  «96.  -  S'EFFORCER  avant  un  inflnitif,  prend  iridiftéremment  de  m  à:  g'»- 
fOROia  DB  soulever  un  fardeau  ;  s'efforcer  a  parler.  (ACad.)    .  " 

Nous  ferons  remarquer  que  de  est  plus  confonâè  à  rasage.  ^     ' 

*-^-r/^ffJP',^'*i^.^^*'  M^"^  dit  des  penonnes  et  des  ohom»^ 
tOAUtR  UtparU.lee portxonê  ;  la  mort  Aoali  tout U$  hommet.toau le» rangt: 
^  prtnce  égale  Alexattdre  ;  te  recette  «oau  la  depente. 

»-%?/^''  "!*f  *^*  1",®  des  Choses  :  *oau8»i  tei  parte,  lesM».   U  plus  sou- 
vent U  s'emploie  dans  le  sens  de  rendre  uni,  ran&e  plan  :  maubib  un  ter- 
.itltn,  un  ^netntn.  (Acad.)  *        - 

EMPRUNTER  prend  indifféremment  à  ovde  :  ntPRunraR  di  quelmt'un  ou 
i2î?'S"  KSn?'™"'"»*  "'»«  P*^^  *■  «»  auteur  ;  «  a  «mpromté  êela  xf Ho- 
mère, de  Virgile  :  cette  langue  Wa  pretque  rien  laanvvrt  aux  autres.  (1) 

Cependant  eèinrunter,  signifiant  léoevoir  de,  tenir  de,  ne  prend  que  la  pré- 
porttion  d«  .  te  {une  bhpruhtr  ta  hmière  du  toleil,  c'e8t-4<Ure  uxfoU  sa  lu- 
^ï*l*  if'  *^,9SHtrata  bmphuktmt  «sur  nutoriii  ou  pouvoir  qui  UtinetUue, 
ccAt-à-dire(tenn«n<feurautenM.  (Aoad.)    . 

098.-ENFORÇiR,  RENFORCER,  signiQent  rendre  plus  fort  ;  mais  mfor- 
eir  ne  se  dit  que  des  choses  et  des  animaux  ;  la  bonne  nourriture  a  «ttorci 
ee cheval;  eè  bam/sKroRça  tout  letjourt;  U/àut  BirroRoiR  m  mur:  ee  vin 
BmroBanAla gelée.  N'imites  pas  ceux  qui  disent  renforetr,  rmforel',  ce 
verbe  n  existe  pas  en  français,  het^foreer  a  plus  d'extension  ;  U  s'appUque  aux 

SKIS  â;i"R.fe:  ("iKS.*r  "~  ""^'  *"  -'^"^  ^"^*~'  "* 

.2?^-^'^V^-  L'Académie,  qui  avait  dit  dans  ses  prami^ree  éditions,  il 
iTwt  eH  enfm,  a  supprimé  U  particule  en  ;  on  taxait  mie  en  prieon,  mS»  il 
s  BST  BMFOi,  et  non  U^W  ett  enfui,  w.  é»«st  une  redondance  InutUe. 

700.-KNOAOEB.  Avec  ce  verbe,  l'Académie  ne  fait  usage  que  delapré- 

t-t  je"HtrjààviAÉi  s~vtHf9 eervir'dant  v^ie àjÊaire.''t^xtAmJ"' '    '  •■'--<— '-^!>        : 


(1)  Cet  exemplejndlque  que  l'Académie  ne  pense  pas  comme  un  grammai- 
Hen,  sur  le  régime  indirect  du  verbe  «mpruntor,  auqud  Une  donne  a««Ia 
préposition  d^  lorsqu'il  s'agit  d'un  nom  dechoee. 


M.(OeM 
'OS.^J 
narem 


on#BPte 
oi^unt' 

'^      702.—/ 
P«at«tre 

pkSJTBBPi 

M  route  « 
•tditee:> 
ttnAonvc 

Henest 

«nWPROM 

'  fM  «eus  « 
éteB.(Oe^ 

708.- 
*«»« — 

Qaelapré 
'otM^r.  jûu 

*v«Mgnu] 

'^mrmi,  on 

^ret;U 

W  RÉVKÔUii 

Oonjugu< 

tre  Cesser  d< 

%ltAvmu,it  (ri 

"^'    706.-ÈV] 
«him;  (m  jie 

Jtemarqui 

.laocion  que 

«rlKwne,  atten 

*»*  iVlTB  faj 

cément  que  « 
W^tnent^i 

^  706.— BXOl 
ravoir  offem 
Je  voue  demai 

'  707.— FAJL 
à,  de:  f  ai  ri. 

708.— FAIR 
Mtres  verbes 
il  <e  rapporte 
t*nt  qu'il  l'ail 
qu'il  n'a  jami 
*>ou«  AotaotUf 
'•niretenus.  (A 

r  FAUUI  ^^ 


2oIlMdlt4 

'lomfta.-Ma'A 
qD'«n(r«r  et  «or 


•.fS-n* 


8«L0N  h^Ç^otnift 


P7 


r~A^'»?a7Zrjîf-J?î"'»^- 


êtes.  (Oei 


tnant  plus  tofortew.  mX  le  «Ut,!.^*  "^^  ■  •'*  "°"""  **» 

to  «ÉTuOiAiT.  "^ '^  *"  »«VBiAAT  ;  à dormiraU  jusqu'à  rtm^Htm^m 

.RiVBinft  <ro„  o„  quatre /où  <meX!{&)'  ^  ""^^  *«»"  M*  me  ivi, 

i^^^'î^'S^;.®'!^^  ^  ^  verbe  ne  C«kltial« 

•<»ne,  attendu aue  o^ul  n.'.!!JÎ-*'"°"' '•  ""™  retomber  sur  un» iLVrîL VÎÎ" 

*-«««**»  «««-i«»-^«  isf^^c'i:  *•"  '*!?*  *^^^^  «*  dSw^'^ow 

^W&a.?.t^rS«SE9J^>^^^ 


238 


«  "U  éKAMUAIU 


|;ir«ïw.  être  •«  flfiprtTfcTiwé^ïï^iiiLI?^^  poamr  dBe 


te  «MiMIt.dtf    M  n^^oofiiil 


714.. 


qui  en  «Moîde .:  atou  kh  a 


ft'îajpiMmair 


ffiS)^^*"  «w'iiinr  l«ii 


.i    TU.'MHB  DONSIB  OÀBPS  &u  jm  OAAIlR  •«  .«ii— ♦  .-ju.. 
rt  no. 4. M. h»». .un..  (A<»r)(ftïi'î3SJ'pJ'£i*L5["»~  *"• 


9EL0»  l'Aç.iDi^ 


oonduitt  de  iinel,u'iiii  poS  iiSI!    ""'"'''<'»  "».  POur^iiiaw  inuX  h 


B?>  ,,        "  r    Kj"  et  «u  nguré  :  «9» 


.240 


4^ 


lA 


*  ^orme^u.  TAcad.)     >  ""trutiMiit-  i^wkft  la  vigntAvmB  Fontuau, 

TO»«lîtt^CJS5»d.7^^  •  5^^»*  *'*»'««  l»*n«l)AK8   «0»  dSwOSr»,  DAMS 

bientôt,  et  if  y  «t  '^^ioriTp^^,^^^^'\^':^^^>  ^  .emploiera 
et  plus  oommode»,  en  Arttttjiwur  iStrî?  liSLi^'®'*  <^»  «<»*•  I»>u»  court» 

pour  représenter  lé  maS«a?taîSttatl;£^^  «*  *»  »*» 

fft«  w  HACï,  e«  m««  coMm&  M  B^  v^fî'ÎSr*'!  °  *"*  Pw  exemple,  ;<<  «m- 

leur  ^nifliirtion  primée    efnrIïâ^°^i'**"?**J^'  ftw^lAde 

•memeprinoipeqûiKit,^w  *!S?  J^f^^*^"^**"  «ubeiiSfâSr;  le 

monlo<Aldua,2^riim'^?ïï^«SS*ïf^™"«^  PAW.  o'est.à^Sirl 
diwcusée.        -     '  -^  «*cweMi«#,  «ir  KAs,  0  est-à-dire  à  mon  mi^^pudn  dà 


"'SS,?.HSfflSi2?;^1î.ÏÏ^?'<'''-*' 


BTltÀiTT;  menler 


aw,  pour  wSw  oncoïntiSlle  taSlïn^fS"^^ 

aan.  uo  Ueu  déterminé.  œaï.ïS2S,^;i^?gJ^2^^^ 

'^^&^^''m<Z^£i»^Mt^ti^iJiS^^*  quelqnefol.  «iLolament 

.««•n<»,  etc..  sont  dHmojAwlCnéSîrtMT'  •«•<«»,  J>fa«r,  i«i^. 

plSTj^ï,^'î.âœ^;«^'^<a\^^  Changer  de 

^B^BV»Baune8i«nifloatfonràrt«!infc»;U«^^  , 

eonunant.  Alnel.  MO0V«»toteri»rf<ii«i«îrf  -?rî;l^!??   "  •owwitt  et  non  le 

«<«»•«««. tfçstwimwrlito^iXï^^  **»  <*'"» 

•«Mdénm^rlepot.ni^aSii.^ftîa"^'*^'  ^*  **°  d"»»  tonneau. 


«■L0N4*^qAÏ>fjiï« 


>uit  qaelooaqne    os   »«S.»^^**°* 
-^  ^Sa-g-OOOUPKR  A  n.    «^'  '^'*'^» plu,  jouer  âu.violott^    ^**^ 


>  -  .  —  --^  ,^^,  oa  $e»  e». 

le  dire  en  d'autres  ♦•«»—  -.  "'^"  *  *V:««  (Acad.) 

..^ï^^"" 'oto,  oependa»*  M  .A».x .-_  . 


'V 


i'i 


^\^^ 


m 


%A  OBAlIHAIftS 


giniral,  rxKhvsr  kal  lei  tahgw»  itranaènt  ;  et  que,  dans  le  sens  de  mé^. 

PABtte  Avwj  ABOHDAKOT  o'eat  wurlef  ftveo  ftwlHté,  Ana  chercher  Bes  paro- 

«i^*"'^'»'*"*""*^''".??,  *;"™'.<^^  P»""¥'  »v<»  épwichement,  avec  une 
pleine  conflance  :fai«»<«,  kt  ehagrttu,  nout  font  aouvent  parwib  d'aboh- 
DANCB  DR  cacijR.  (Aoad.) 

M'  .  I^l'TÎ^^'^^^^^^^  ^*  "'*'*  *^<»"f  *"«  paru  :  >j  wu*  çt««  ww  PAftncmBii 
PAamcii'M  A  tou»  IM  miHintages  de  la  gocUté.  ,        ^T 

Partioi»br  db,  c'est  tenir  de  la  nature  de  :  le  mulet  partioipb  db  Vûm 
ait  cheval  ;  ce  8yHème  VAspam  tu  eelw  deê  aneienê.  (AtnA) 

™!^?~"^'^P/*°**'?^®**?™™''ï^«'-^«»^«**^«'  IfM  corde»  d'un  instru- 
ment, est  ordinairement  jieutre  :  nïnmB.delaharpe,delaauitar'e:  et  auel- 

iîîî*±.'**'^"i£W  ^  î?**'"*^'  *»  *'»*ï^-  rAcaâo  ^ous^feronîrémaSr 
^ue  cette  demftite  faç<Mi  de  parler  est  moins  en  usa^e  quff  la  premiè^.         * 

748.— PLAIRE     Cb  QUI  PLAÎT  signifie  le  qui  est  agréable:   Une  fait  «««♦ 
,  CB«0i  lux  PLAÎT,  c'est-à-djrp  que  les  ohoees  qui  lui  soSt  agréables  :  neprmez 
que  m  avivons  plaira,  tfest-Vdire  que  ce  qui  vous  sera  agréable?^  fce 
-qui  sera  de  votre  goût.  "»      •/«,  h»"  ^^ 


K 


.   Ob  qif  il  VO08  PLAÎT,  OB  qO'lE  LUI  PLAÎT  sil 

«oudra  :  <feat  un  jeune  homme  qui  n«/aù 
que  ce  ^u'il  lui  platp  de  faire,  que  ce  qu'iV 
a^,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  votis  pla^a  91 


.  liflent  ee  que  voue  vouth'et,  ce  qu'il 
que  CB  qu'il  lui  plaît,  c'est-à-dire 

'^'t  Je  ferai  tout  c»  qu'il  Voim  plÀi- 
'  je^wise,  tout  ce  que  tous  voudrez. 

4»  :744.— PJ^NTER,  au  propre,  c'est  mettre  une  plante  en  terre,  pour  au'eUe  v 
prenne  racine  :  plaoter  tm  arbre,  plaUtbr  deschoua.  ^      -        ^ 

Plantbr,  axt,  figuré,  se  dit  de  certains  objets  qu'on  enfonce  en  tern»    »fc 

dont  on  laisse  une  partie  en  dehors  :  plantbr  deeXrnesTuw^Ze^l^n  & 

^T^^i  dwioton*,  etc.  ;  mais  il  faut  dire  fich^,  JlJ^^t^  S^t 


■746.-;0PLIER,  PLOYER 
un  certain  otdre  :  PLUfa 
naBR  en  quatre,  en  huit.    >^  «>«  • 
riens  ont  limité  la  valeur  de  plier. 
ajoute  : 


PUBR,  sipifle  aussi  courber,  fléchir  :  plibr  de  Foaier  ;  pukr  des  branehe» 
A'arbre,  dés  Inrwaehet  de  vigwi  pouren  faire  un  berceau  •  ranm  iu  n^. «/^  • 
un hétoh, qui pun ;  te j^S, PUAiT«m. lli ; csT^emB s^^  fS^d* 
4e» fruiU:  faire tuvtunare  ;  la  lamédeeettiipée^j^û^gj^£. 

PtoraEdgnWe,  lo  lléc(Wr,'oourber  :  plotbb  wu  bnanOie  d'a**«i  •  w^tk» 
^XT^^rrfr  i  l^^^^â^^^^^'  enTi'ettîS"  n 


VBMîBwt  A  une  Oêtemblée,  A  wucompa^   (^).      ^  ^^mnne.  ou 


SiRanmii 
à  ss  d«««rt»r. 


7«a— REPi 
•  ooajugôé  ( 


761.-.BÉsl 
Entre  verbe:! 


■  760.— fiEBA 
iMMMMfiV 


Dli 


UMuaé, 


«.fe^Sv;^i~5r^'^"^»««r*.*;^ 


'-<i!^ 


iù 


LA    aBAMHAZOïr 


766.— BÉUNIB  prend  la  pr^podUon  d,  loraqnirrignlfle  ^ 

«Jl!l.»w  °f  *  ***•??  *T>newitre  ;  k  eou  nivmT  la  tête  kv  corvê  (Atàd  1 
pareelle  ds  terre  eéchit  UretUdela  propriété  au  pare.     ^^''  ^         ' 

«^îfl1S^lSm«S^?ï'i:i'?*  n'''"^^  ■"  tout  dont  elle  Mnit  partie  :  ÀÉmiiR 
nJi!L^  f^^^^-  (^«^•)  On  ne  verra  de  Htôt  la  Belaioue  nÉusmà  S 
-Hoî/eMKfa,  fe#prmn«,  rA*v.an«*  à  to  Franc,  UpJrtiSTl^FSt^S^  :    f 

te?f^^  ^uJUS^^^^^'J^."^'  "«  «demande  anoude  préporitlon  f  itAcii^ 
•ntama»  et  ips  vertu»,  le  mérite  et  les  grâeee.  fv»»ww»  .  «»u»i» 

ilrr'iSM.S'îi^?^^  ^^.^^^  *  •*•"''  acceptions  distincte»  :  an  propre  U  diml- 

étoffé,^ 
tfMt-à-     ' 

leur;sonnUrUe  suf^iéaifxv  défaut  OeZZïïS^e^'^  ^'"«^  parla  va- 

qu'une  mauvais  action  poftr  TAppj»  to^atWteU?^        *^    '     ^  •^""* 

d'ttn/o»wri<ittn<JtActtra4d«rou^e,  (Acad.)        v*"^""*  "'  "^*^*  ^  ^»    . 

768.—TARDEB  prend  indifféremment  à  où  dé-  m^ia  t'ii«.<ni    au  '"t 
mie,  prière  torder  4  ;<m««r^TAED*M^«'^^'  *"'  ^ 


^Cependant,  employé  imperwinneUeraent,  Ù  ne  nrend  oue  dn 
Jmvouêvoir;  U  me  TAMtm  i/aehever  mon  «^JSwJft^^f  ' 


»<{  tM   TARDB 


^ODCest  donc  à  tort  qu'un  grammairien  refoM  toprépoaltion  dm  verher^- 


8K.0N  L'ACADiMIB 


Jtlft. 


'^ 


y«4 — UNI»  A  ».<  Av»/^..  .. 


ikSOTOTWiBM  «tonifie  OMifthu  a-  «-^..^ 
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'r^ 


«®; 


M  OIUlilfAtBB 


MENT.  Continuai  continûment  dittënot  d«  tmÛnMl\t  ^^Î^^ZT 

-aSî^K-  '^^  "^^  Wn  et  d«  mm,  |  ^  »^ 

«^"^  Ki^^''  °^tS'  «**  «""«ï»»  »»e»  diMnt  qâf  eu  btei  f^W  ^ 
•»■  rf-ttn  M  Ao»n«(r  ;  <|  ifMt  Pàamasm  de  votre  atrkû.  (aSS!) 


MHnmàtraverteria^uit'nKbiaiqn.  »•"■«' »»^»»».  m 


V  «  «n  j>rfr«. 


ftMiÊfk 


lucnnNT  d^rnifle  qui  Mt  près  d>ttelndre,  pHm  d'»Toir  son  « 
sonne  poureuïvie  par  de»  briganOeeet  dani  «njw?  wïi«!îr. 

oe  (|ai  oauwde  l'ennui,  nuia  de  m  qui  duiOTlne.  de  oe  aui^iînSSS^  i^*  ^* 
oequi  oontnurie  dans  le  moment  :  cuS  «SmwKÎMnTAt?!  J#^Ç2*°^     î?  *"? 

e"tTu:'^s?w^^'r;;rst'ï3^!'*' "^ 
leffi■sîK^lî^^sœs^r&      -^ui.babi4 

m.— teUPTIjON,  IBEUPTION.  j^ratrtfon  se  dit  de  oe  oui  a^rt  «,wt-»..ui 
et  avec  effort  :  Péroption  duTétuoe  :  i^auraio»  A  i^  ««f?^"" ,  **"«^ 
*«cpT!0N7a»  couvre  U  eorpe.  '^"^'^'  «^w™»»  de  la  jfetUe  vérole  ;  un* 

•J|[i^"!!î?^W^l?°*'^*»"^**û*«*««  ennemis  dus  un  Dava  •  fa*  v«r 
Jjofid» w«/o»f «foyr«'3ti«i<«  iBRvraoK8  en /!V«ni».  n ae  dit  Sî  '«TtîniT^' 
dn  débordement  delà  met-  ou  d'un  fleuve  aurlMWr«i  •  Z'«2t,£^-^Î!?^°P' 
4*  eèJUme  a  fi$it  de  grands  dégdts.  ^ei»«n«»  •  «"iWtptio»  des  emift 

774.-I^ND.  FONDS,  F0IÎT8.  On  écrit  aana  «  au 
^inaer  la  profwdenr  d'une  ohéee:  le  touD  dfun 


(Mi  l'tau  »M  M),  riM  i«  i^ïe "SjaïS^"  «wiwrt*-»-».™ 


>'»'i.*^T5.'r 


SILOK  L'AOAl>fHIB 


/-     HAIIII.n*A  amé-.nn  4-aw».^  J.  j t .  . 


24t 


\    IiTHABtuM  et  iHHABiLiT*  p^wit» J»  mÉme  ^éwnoe.        - 

.'   «ajS;«/^uS q^|^p<£?^  »e  •'•««te  point  d^.* 

a.«ndi&  rceoorp6«T«tai^?tfSSHl^^ 

pioSiriKKS&t14'S^%  «ï 


)  . 


'Si 


80I7TIIKK  Petpéranoe  et  la  rétianation'  'a'J^  '.Z^^'*"'  *  •  "'W"«  !'<«»>' . 


:ir 


ora  précédé  du  verte 
atdono  lee.éorire  au» 
à  rtMow,  e'est-è- 


\. 


7e6,~8VSOEFnBLE  f  Voii»  le  mot  capéMt,  m»  my 


'è* 


'$■ 


§1^1 


5^  '  > 


w^ 


ORAMMÀIBl 


était  TOtiT  «n  bmnea  ;  $tte  ut  tout  à  um  deiwfrf'Aoad.;,  pane  qu'il  ne  S'agit 
I^aa  d'aotions  qui  se  manitestent  sur  tous  les  points.  '' 


.|a 


Totn  est  encore  invariable,  T  dans  oes  sortes  d'expressions  :  ik  sont  tout 
oanm  dans  ettté  maison  ;  le»  Français  sont  todt  nAiotR  pour  entréprendre  • 
8°  dans  tout  entier  :  Us  grands  hommes  ne  meurent  pas  tout  iiniug  ;  fai 
«ttmdu  une  A«ûr«  TOUT  «NTiiBi. 

'  ïoirr,  dans  tout  aiUre,  ne  s'aooorde  avec  le  nom  suivant  que  quand  tout 
peut  se  remplacer  par  mieleongue  :  demandez-moi  toctk  autrk  ohosb,  et  je 
tous  la  donner  o'çst-à-iu^  demandes-moi  une  autre  chose  quelconque  ;  toute 
AuntB  ooouPATioir  lui  plairait,  o'est-à<lire  une  autre  occupation  quelconque  ■ 
nu^  d  f  ai  à  écrire,  trest  uh^  tout  autri  piiAoi  que  la  mimne.  Je  ne  puis 
plus  dire  &est  un»  AUTiti|  piiACI  quelconque  que  la  mienne.  Alors  tout  est 
adverbe,  et  reste  invariable. 

Tout.  Aorivez  indifféremment  à  tout  momerU,  de  foxm  part,  de  toute 
sorte,  de  tout  eOté,  etc.,  ou  â  tous  moment»,  de  toutis  parts,  de  Toutn  sortes 
dewmedtés.  (Aoad.^  ' 

787.— TOUS  DEUX,  TOUS  LES  DEUX,  tous  trois,  tous  quatre,  tous  les  trois 
tous  les  quatre.  La  suppiession  de  l'article  fait  que  ces  expressions  marquent 
ordinairement  simultanéité  :  Us  se  promenaient,  ils  chantaient  tous  dkux 
TOUS  TBOn,  TOUS  QUATRE,  C'est-à-dire  ils  se  promenaient.  Us  chantaient  ensem- 
ble et  en  m6me  temps. 

Tous  les  deu3).  tous  les  trois,  tous  les  quatre,  se  disent  des  actions  qui  ne 
sont  point  simultanées  :  ils  sont  venus  nous  voir  tous  lis  Skux,  tous  lsh 
«Bon,  à  six  mois  d'intervalle  ;  Us  sont  tfwrts  tous  les  quatri  dans  Vespacc 
dstroitOfM.  A 

itemorgitM.— Cependant,  au  delà  du  nombre  qxuUre,  on  supprime  rarement 
l'article.  On  dira  donc  de  erens  qui  ont  été  ensemble.  Us  sont  venus  nous  voir 
tous  vm  einq,  tous  vm  «<x,  et  non  tous  cinq,  tous  si». 

788.— VÉXÉNEUX  et  VENIMEUX  signifient  l'un  et  l'autre  qui  a  du  venin 
liais  venimeux  ne  se  dit  que  des  animaux  :  le  scotpion  est  .vunnux,  la  vipère 
est  vmuwuHB. 

VAwAOTUxne  se  dit  que  des  végétaux 
tst  vàatswsM, 


plante,  arbre  viiniHiux  ;  la  eigun 


'GHAÏ>ITRB  XVI 


-»     DE  LA  PONCTUATION 


^  t.»      ■ 

789.— La  ponctuation  sert  à  distinguer  les  phrases 
et  les  membres  qui  les  composent,  et  à£a  rendre  la 
lecture  plus  facile  et  le  sfens  plus  clair;*^ . 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  la  virgule  (,),  le 
point  et  virgule  (;),  les  deux  points  (:),  le  point  (.),  le 
point  interrogatif  (?)  et  le  point  admirQtif  ou  excla- 
matif(i)^;   :     ■■'^^■%^-':-f:^    .   ■'■■■•::'■:::■..'■ -^m.  ^■■^:-^-    ' 
»,   •'■''-■^-  ""  lie  la  vifgule  '^:^y  'V.   '^   '•    - 


7<7 

>       «mÂi 


790.— La  vitgule  se  met  1°  entré  les  sugets  d'un 
mômjs  verbe.  ... 

T6t  an  tKtdbk  vertu,  Imgrdôes,  Us  talents, 

Boat  valaquean  des  jstonx,  «t  vengéi  dçf  méchant» 


SILON  l'AOADÉMIII 
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■A 


maux  pour  celui  flui^en  a^?'*-     .    ,  nota,  Isa  d'un 
'iS^tr^s  régimes  ^  ^^■^^«pn.iH... 

/ifaiiî  Que  je  parte  ce  soir  ou  demain 
iV.?-l?«Z.îwT  «o^rô  Dèrc  ni  votre  i 


^  %' 


ties  d'une  certaine  étendue  ^^^ 

ou  1)01*?  ne  WMSstre^  pa«-       i^^,Jfctelle8  ont  peu  d'ô- 
4*  jfntre  les  propositions,  lorscja  eues  uu  v 

'^^^^  •  i/idr  siffle,  le  d^  <^r^%l\Xl  ^Mau"  reprennent 

fciurt  flrme»,  I»  '<""*  "    , "IsUhIm  toute  expression 

>    5»  On  met  entre  deux  "^ 8'}i«/„™;'ns  orincipal 
■qu'on  peut  retrancher  sans  nuire  au  sens  pn     y 

Ici,  le  sens  pnnci?»  ^^^^i^g^^  virgules. 

"     atS'».-!fry„r^.-;.rversest  :  I.  lUro, 


Hiffl: 


0 


:^ 


,ôtre*placée  entre  deux  virgules.  - 


260 


f  A  OBAMMA^ 


'il 

I 


W^^' 


piH>posm(^incM^^^^^^  sujet  par,  une 

>f  Pourremplace^m^^ 

C'est-à-dire /tf,ie^,^;L'*'r*'°''«''^'>««  tort.       v 
*  ^  -  -^^^^oujours.tort.     ?      -    -  -^ 

:     Tel      o  ^  ^^(^  virgule:  ^C  i  ■  |tî 

^  P^oSSt^ll^,^^^^"ie  pour  Séparer 
certaine  étendue  :^|*^^®^^^°^«ÎVi'elIe8  om  ^ 


:4l 


Oh4rfH.--_        .'    "^  «««ai»  la  mort. 


— .~«v uiuip les  ootaÏMta  «^T^r'j''""" redouté  :     "    ■ 

?J"  T'^oVtables  qu'ils  sùLm       '  ™'*  «omW    ™,^,   , 

>M-   . .  ^   "    >t  71.   !,        ""^^^  <^(^ns  la  guerre.   -^'^ 

^*'  Apres  une  DronA^iH^  ^* ""^^^"-«no'-       - 
un  sens  complets  su  C^'f^*"'  P*^  elle-même 
cit  qui  est  fa  conséquence  on  1."^!."^"^  *ï"i  ^'Œ! 
^^F"»68  par  cette  pr"^°i^ro     ^^-^^'^"^^ion  des  ^-'- 


.*: 


Ma. 


T'a? 

Imparti.  Ce  dernier  membre  de  la  phraseur ntf  faut 
loncpas  balancer  à  prendre  v/n  partie  est  mI  consô- 
[uence  de  la  proposition  précédenCl. 

U  faut  céder  à  l'usage  et  à  l'autbrité  :  ce  s^ont  deux- 

wuvoirs  que  Ponnepmii récuser,  hes  deux  points  ainsi 

)lacés  après  cette  proposition^princi pale,  t7  faut  céder 

^  Vwage  et  à  Vautofité^  sembfént  dire,  it  vqici  poub- 

léiijoi  :  ce  scmtdeiuc  pouvoirs  que  Vonme  sawmt  récuser. 

S.^^      '^-  Son  Toiàiii^  aa  contraire,  étant  tout  oooau  d'or,       -^^^ 
Ohintait pefu, dormait moloa encore  :  .M' 

Citeit  Qn^  homme  de  finance. 

Uemêiiœici^s'deux  points,  placés  après  dormait 
moins  encore, semblent  dire,  E^ypici  pourquoi  :  c[était 
un  homme  rié  fihanee,      ^  -^^        *^    .h.  , 

3°  Après  une  jphrase^^uivie  d'une  autre  qui  B*y 
rattache  assez  pour  qu^les  ne p^issent  être  séparées 
par  un  point,  et  entre  lesquelles  l'application  du  point 
9t  virgule  semblerait  indiquer  un  repos  trop  faible  : 

S'_-  Bien  ne  pèse  tant  qu'un  «eeret  :  .... 

Z'-^-         I«  porter  loin  eatdifBdle  aux  damée.     ' 

^K^        ;8on  vieux  père,  aooafdé  eoue  le  fardeau  des  ans,  •  " 

8e  livrait  au  somnràl  entre  ses  deux  enfants  : 

Un  Ut  seul  enfermait  et  le  flls  efele  père.  .     • 

Les  meurtriers  tirdentB,  qu'aveuRla»  la  colère. 
Sur  eux  à  ooujpe  pmwés  enfonomt  le  poignard  :      -' 
~  ^MfUM  Mt  m»lfcwâwT,  la  mort  vole  au  haatid. 

,    .     .jr^^,     '^^^Dupoint§  *^-;     --  ^ 

793.— Le  point  s'emploie  après  une  phrase  entiè- 
rement terminée  :     On  ^it  que  la.  Terre  eit  peuplée 
:de  quatorze  cent  Mllions  d'êtres  huihains.    Ce  calcul 
W: fie  s'éloigne  pas  beaucoup  de%a  vérité.  Du  reste,  quand 
tn  pareil  cas,  on  se  tromperait  de  quelques  millions, 
He  mal  ne  serait  pas  grand.  ^.  ..  ,■  M 
>^  Du  point  inierrogatif 

794.--Lë  point  interrogatif  s'emploie  après  une 
phrase  interrogative  .*  Qu'est-oe  t  Rien.  Mais  eneo- 
re  f  Dites-moi,  que  pensed-vêus  faire  î-^Ne  quitterex^i 


\      « 


-vtousfoint-^^é^UFSêiitc^r^S-^ 


Du  point  exclamatif     ,-^       ;-^  j 
795.— Le  point  exclamatif  s'emploie  après  lès  ex»  ; 
clamations:  ,. 

O  suit  t  suit  eHioyaUe  t  fr  foaMt*  winmetl  \ 


:if''': 


"1"'-- 


i 
i»'' 


fe 
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IjA  GRAlfi^IRE 


"\. 


?»S4li2ï^;;;?«'«M^^^     '*  ««'*' 


—  ■  '   ■     I  II  ,,         \ 

GHAPITHB  XVn 


_     Di  LA  PRq.roï.CliT,ON  DU  LriïBBS  DA.J8  OHEMiks  KOT, 

/yo.--t.  se  pronoace  comme  A,  devant  a  ou  2 -« 

C  final  ne  se  prononce  point  dans  bUme  brnf  v/.,» 

C  a  le  son  de  g  dans  second,  secmièiÙntseeomZ' 
mais  ne  prononoej  pos  teg^étaire  pour  «^J/iw 

•     TSfn'*  '««""r"^»"'  quelques ^grammabS 

r^^ra  première^uSe  dt^J^*"^* 

une  ™";^u!!f.''  *'  "l"'  *'""  ""«*  commenjant  par 
une  Toyelle  ou  une  *  muette,  m  prononce  souVInt 


HàH 


'PMÂjitMm 


\' 


^comme  «,  c'est  un  grand  kommêyfai  froid  mx^étB' 
ti  nous  rend v/n  grand  service.        ^^^,    -'^'    Xyê-'- 

800.— B  se  prononce  a  dans  indemnité,  femme,  hh^-^ 
nir,  soiennel,  et  leurs  dérivés,  et  dans  les  adverbes  t 
mi  n'es  par  emm'ent  :  récemment,  prudemment ^  etc.     , 

801,— F,  à  la  fin  (les  mots,  conserve  sa  proioncia- 
tio.n,.«xcepté  dans  clef /chef-d'œuvre,  cerf-volant /bœuf  ^ 
gras,  œuf  dur^  œuf  fraiSy  et  dans  le  pluRel  mfs, 
hœuh,  nerfs.  ?  ^ 

:  802.— G* se  prononce  dur' devant  a,o;u,  et  doux 
■devant  e,  i  ;  cette  dififérence  de  prononciation  se 
remarque  dans  le  mot  gage. 

GN  représente  une  articulation  mouillée,  comme 
dans  digne,  signai,  agneau,  etc.    Il  faut  en  excepter 
^gnoThon,  gnostique,  Progné,  agnat,*stagnant,  igné,inex- 
pugnahle,  régnicOle,  cognât,  ei  les  dérivés. 

G  final,  suivi  d'un  mot 'qui  commence  par  une 
voyelle,  âe  prononce  ordinairement  comme  un  Aj  : 
un  sang  aduste,  un  long  hiver,  suer  sang  et  eau.      „. 

G  ne  doit  pas  se  faire  sentir  dans  bourg,  faubou^, 
legs,  doigt,  vingt,  étang,  coing^  hareng^  seing^  ni  dans 
signet.  ''"'!:. ■■"■^^''^\  -./'r-''^  ■ 

803. — La  lettré  H  est  aspirée  dans  •  les  mots  sui- 
jfants  pt  dans  leurs  dérivés  : 

htMévar, 


haeara, 

hana, 

haie, 

haïe  !  - 

haillon, 

haine, 

haïr, 

haire, 

Haïtien, 

halage* 

halbraa, 

hAte; 

haletant, 

halle, 

Uer, 
halo, 
haloir,    * 
Inlot. 
haloteohine, 


-haltère^  •■ 
•hama<!,^i*l 


hameau, 
'hampe, 
i^han, 

hanche,        . 
hanebane, 
hangar, 
hanneton» 
h^fle,     \ 
"uanter, 
happe, 

.happelourde, 
happer, 
'    ^uenée, 
let, 


harém,  * 
hareng,  . 
harvnliu. 
haricot 
baridellei 
namaiet,  - 


-^  havre,  , 
havresao, 
hé  !  , 
heaynwt. 
hein!  ^ 
héler.  .^ 
hennir,  ••* 
héraut. 


^ 


haras, 

hai^aséer, 

haroeler, 

harde, 

hardiesse. 


hupie, 

.hasard,,  . 

hîSee, 
hftte, 
hfttier,  " 
..hanhto,  : 
hausse, 
haut, 
hautbois, 
hâve, 
h&vlr. 


G 

'  hernie, 
héros, 
héros  a)i 
herpès,  . 
herse, 
bétre, 


'X'-fl. 


heurter, 

hibou,, 

hio, 

hideux, 

hle, 


T 


't 


'  Hl|ll     I        "111 I  Il       !■!         Il      II      I  ,  Il       I  ■  Il 

(1)  Quoique  l'A  soit  aspirée  daoB  hétot,  «lie  «tt  muett*  dans  hér^mJUM'  *" 


—     '*^S 


,\. 


hûblo*,    "^ 
l'ootae, 

huM,        V 


boi , 

hotuBOir, 
boax,  ' 


'^^   hiirier,. 
hussara, 

*:f;lttrtte. 


dîi^^^*  pt<>ïionce  pas  dafiifl  oignon-,  mais 
&  '"  *4s.  ^.iiÉ^i^;5^5^®  *.^^^^"'*  les  mots  «i^^non,  poignant, 
I'    -^k  ^pè^rd,  poignée  ;  par  jà  elle  seml^  y  aâmettrrîa 


% 


u 


La  lettre  L,  doubla  et  prédedé'e  de  au  et   oui  se 
prononce  moufe  comme  datts  trav^lér)  bZlkr 

de  môme,  lo  ^fes  quefqaes  idiots  où  elle  S  D^é! 
cédée  que  d'un  i\  fia,  quille  bHlter.;  2-  daus^fux  au 
finissent  en  0i/,  «/,  ue»7,  et  ouil  :  ^avat^œUrév^l 
recuaU,  soieil,fenouU,  etc.  ;  3o  dans  qu^oues  autr^' 
^flms^nt  Par  4  :  pM,.  M  petite  grS?"''  '"'l^ 

aSn!/'  ®Lr*^*5'  ^^f?^***'  quoiqu'elle  sonne  dans 

attiomna/.~M  redoublée  remplace  n  dans  les  motà 

compo^s  de  la  préposition,  tel?  Xt  mJ^r 

,  emmagasiner   emmanche'^ménagr'^-  '^^mener, 

ailleurs  les  deux  m  songent  disti 

<iaos  immidiatementy  immense. 

,  ?r  -"ÉW  ia  fin  d'une  sylla 

uuitn|»P  nasal,  comme  daQi 

mais  <5ef^Mtt«j^pron0injff 

cbmlne  dans  /^yweh,  abdomen,  auem 

La  dernière  syllabe  du  mot  cil 

nwe,  se  prononce  ordinàiremeûl'^Q 


Vv 


i(in( 


fun 


j.  Partout 
ïït  comme 
fion,  elc. 
mot  ra 


l'iV"  '•" 


isolément, 
'ramen,etc. 
t  l'Acadé- 
«ns  cA«m»h; 


lit 


4^ 


mtov  ÇACkAmw 


.  'M 


•xT^r^ 


"&^''?ï^^'"""'  '^"f  "^^  ^"^  comiàe  daiis  amen. 
808.— 0,  comme  nous  en  avons  fait  déià  U^ 
marque,  est  nul  dans  paon,  paonejlo^  S        " 
^  .     Orqura  longtemps  représenté  le  sori  è  se  rèm 
..placomamtenantpar^4^^^ 

«09.-- P  est  rkai  dans  dompter,  nrùmot  hànt/L^ 
sm,  et  leurs  dérivés,  excepté  bapti^Th  ne?ol^' 
^s  noa  plus  dans  exempt,  earmp/«r.  quoiqu'il  sXo 

IZTr^^'Vf'^^^'''''    *^  faut  farl  simir  lelX 
^y^P^ome  et  ûe  symptomatique,  ''•V"^*?^<w 

-^^.      810.~Q  ne  sonne  t)as  dans  coq  dlihde  ouoirtn'iî  «« 

^.  prononce  dans  coq.  Oette  lettre  se  f^renteSdredanS 

cmq  devant  une  voyelle  ou. uâe  h  mu^luiomnl 

▼ants,  Où  11  a  Jeaon  de  coutquadragénaire,  ouadraaé. 
.stme  quadrangulavrefquadrat  (terme  d'afflSÎ 
I  Quadratnce  quadratérl  quadriUe^uadHaeSH^ 
ÏM^e,  quadHnôme,  quadrumane,  qmdrZède'S^à^L 

,qi*artz    quartenatre,  quatuor,  nxequatir   aX^dîe' 

^  yoB,  QUI,  se  prononcent  eue,  <?Mf,  dans  miPitu^l^ 
équestre,  liquéfaction,  équiangle,  7qùS<mllZ 
térai  équmulti^le,  équ)imion%uintupleJ^^  ^^ 
811.-  R  se  fait  sentir,  Pdans  Ij&r  moiiosyllabea 
fer,  mer,  cher,  or,  mur,  sieur,  etc,  :  Cdans  les  terS 
naiSôns  ^nfer^,mr^er,  comme  dansSX  al^  ki 

juiPdar^omm|£»j^^  «6rew«^r,  quisèpra- 


lontent  comimpi^  ^amé,  abreuvé  ;   3«»  "dans  ma- 
^ster,  canMe^  behéder,  fraiêr.  :fupiter  Es(her?l'^. 
^er  eutller,  ^'où  éCrît^àiftl  <^imk'A'^à^^^ 
mots  en  tr .'  #»mr,  7.mr,  r.peni»f*L;tr;et2.        v 


^. 


^loes,  btb^s,  oholird^omûs,fiorhderf)ulH^itik?nM»' 
^aps.  mais,  mars,  oZ^uè,  om,relZT^C^^^^^^ 
|«m^iw,  .nm,  ^asismffat^rBZl^ 
^nA^^ÉÊkis  dans  PûIus-mM^Ï  m  Sa 


.  ' 


..'M 
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MmÊm^mmemmmmm^ 
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wy 


m  * 


jn 
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(excepté  dans  •«cn«*oww«n),éV  dans  Hi  (S^^^ 

dikàs  /leur  de  lis).        .    /    '  ,,      .,  *    '  ^  'M.. 

Elle  ne  sonne  pas  dans  du  Guesclm,  des  que,  tan- 
dis Que,  ni  à  la  fin,  de»  mots  dium,  ams,  os,  alors, 
à  moins  que  le  mot  ^uivaat  ne  commence  par  un^ 

s  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme  z  :  -ooi- 
sin.  maison.  Il  faut  en  excepter  désuétude,  parasol,, 
antisoéial,.antiseptique,  et  quelques  mots  composés, 
où  le  simple  commence  par  s,  comme  pres^anw» 
jjr^swpuoscr,  cosct^nc^,  etc.,  expressions  formées  de 
séance,  supposer,  seignevâ".  ^ 

S  entre  une  voyelle  et  une  consonne  se  prononce 
néanmoins  comme  %,  dans  halsawine,  balsamique, 
bdiamite,  transiger,  transaction,  transalptn,  transit, 
transition,  transitoire.  ^.     j  t- -# 

813  -T  final  se  fait  toujours  sentir  dans^  abject, 
accessit,  brut,  chut,  contact,  correct,  dot,  direct  d^t 
Yuti granit,  induit,  infect,  lest,  luth,  net,  rapt,  strict, 
Zbil  tact  transit,  vivat,  zénith,  vent  d\est  d^ouestsr 
totst\  rqu^on  prononce  et  qu'on  écrit  aussi  tost\  ^ 
ïri  ~U  se  prononce  dans  aiguilU„juguillon,aigui- 
ser  et  leurs  dérivés  ;  dans  arguer,  mextinguible,  et 

dans  Guise,  nom  propre.  

•  815  —W  quoique  double  se  prononce  comme  le 
«  sim'ple,  àans  Warwich,  Westphalie,  Wurtemberg  et 
comme  mjt  dans  whig,  whisLmskey,  msh,  qui  se  pro- 
noncent  ouigue,  ouist,  ouiskû       '    .'.  w 

816 —X  a  tantôt  le  son  de  es  Joints  ensemble,   , 
comme  dans  Xiphoïde,  extrême  ;  tantôt  de  (?z,  comme 
dans  Xercès,  exercice,  Xavier;  tantôtae  son  dun  c 
dur  comme  àams .excepter  ;  tantôt  cë^ui  de  1$  fort 
aomme  dms  Auxerre,  Bruxelles  ;  tai^lôt  enfin  celui  ' 
d'un  «.  comme  dans  deuxième,  sixième.^  ,    ,  i 

817.-Y  n'a  que  la  valeur^  d'un  \t  dans   hymen,  ^ 
humne,  étymologie,  physique,  style,  etc.  j  ftais  U  a  la, 
jyalenr  de  dft"?  i  dans  dfoygn,  moyeri,  employer,  ety 
^ne  foule  d'autres  mots.  .       ^   '     ^         ,„i 

818.  Jz  a  le  son  d'un  s  dafis  Hetz,  Û^atz,  "et  quel- 
ques autres  noms  propres.  V" 
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NOTE 

SVR  LB  OttAPlTRB  DB  LA  PRONONCIATION  DE»  LBTTRBfl 

tous  les  40IM  et  drtoutos  iM^SuioîtZ  nf  w i  '*1»»^«?*»»"  méthodique  <îi» 
tejjp«des^e«e,Sd^i^^^^^ 

V  représentent  le  Sel^Ti  cons^nnea  „  *?î^^^^  'f  "'"y*"*"  *  •* 

oulation.  la  consonne  xt^iJZST^'^''ALV}?J^F!^''^^^  .  »  môme  arti 
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•^ 


,'! 


«^E^?^•t!^^^?"-^t»•^^^^^ 


symboles  dilïërentfl  pour  reiw^ntor  m.  mÂm«  ^^^'^B^lpy*?*   plusieurs 

artlotilafelon);-^»  NSueéoffiTfieSuDdStett^fS^SÎfPÈPîî^?"®  <"<"»  °" 

.  orthogn«>hiqie.  et  nese  prononçSSt  |^**  delpttrejKiy^t  i^  («le  purement 

!»««  !6  son*  rfe  la  langue  frar^aise       •  -jj^ga^' 

^id,  arécISi  exemples,  la  nomenolataj* des  M  sons  de  U  Un»»e'  !nSr^ 
1. .  Le  son  «t  grave,  qu'on  entend  dans  '^,  pâte,  &Am.  «a,  *     •  ' 

ï'  }1^  V*  ***"•  *«»iwn»r  «lut»,  njtvve,  nwà/,  J^me.4snmre  "  ■        '      - 
7'  if  «^SS^^'U**^  6i«*r(»t».  ttw,  /%e,  nntri.  «Sto. 

Ift    7^8fflP5ï"^'  *'*'"  ***•  *''**»■•  <**«■».  «BZ,  f  AI. 
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LIBRAIRIE  DE  MEKCÏER  A  CIE 


^ 


Oïl   louve   à    cette  libreirie    les   livres   p'écoles 
,siiivants  : 

^^vyiI^IÎ.P^^  ENFANTS  Nouvel  Alphabot  Français  Noq. 
^^ôS'^^  ^^  ^^  GRAMMAIRE   FRANÇAISE  par  Lho- 

^Kîî?iiî'^  ^^^  ^^  GRAMMAIRE   FRANÇAISE  de    LHO- 

MOND  revus  et  compléter  parB.  Julien,  ^éléffiié  pour  Tun 

.   des- arr(*i.Ji88enieut8  ie  Paris. docteur  ès-lettres.  liîeusié  te 

NOUVEAUX    EXERCICE!^    FRA?JÇAIS    GRADUÉS  rédiirôs 

ABRÉGÉ  DE  LA  GRAMMAIRE  SELON  L'ACADÉAIIE  par 
P.™âJ        ''•''''''"^'*"^'^'^  ^'"'' ''^'  ^^^^**^"  de  J'IuftructK 

EXERCICES  RAISONNES  SUR  L'ORTHOGRAPHE  mi^  ,.n 
pK  même.  ^''''''^'  ^^  '"  «ramarnSn  ?iSf  I^Ê^^^^^^^ 

LA  GRAMMAIRE  SELON  L'ACADÉMIE,  par  Bonne  vu  et 
fc^S'i/*'''!'.*"  P^'  ^-  Mi^haud.  membre  de  Sdémte 
fif^^T^M-  ^V^^^  approuvé  par  le  a)rme .  I  de  l'Iûfrtjuc- 
tion  publique  de  la  Province  de  Québec  i  lut^^xuc 

-  ^.^deS  ^^^^^^ï«;  '-''    '•'^PP^rt  avec    la    Grammaii'e 

EXERCKiÈs' ORTHOGRAPHIQUES  mis  ,ea  ,a,> port  avec  la 
(.rammalrè  liaiii^aiseA  l'usaffe  des  Écoles  Clirétiennei. 
Approuvé  parm^onseil  Royal  do  llnstruction  Publique 

N^UVEAD^TRAITè  Î)ES    D^OIRS  DU   CHRÉTIEN  EN: 
VJBjKS  DI LU  dans  lequel  chaque  chapitre  et  chaque  aB- 
tiele  ^oDt   siilfls  de  traits   tistoriques  analogues  -^ux 
vérités  qui'  y-SÇmt  traités.    Autorisé  par  le  (^aseil  de- 
.^l'Instruction  Publique  pour  les  Ècîèlea  Primaires/ 

CALCUL  MENTAL  par  Juoean.  "^      '  ' 

'  ABRÉG%DE  L'HISTOIIŒ  SAIN'.'E  DE  L'^ISToffiF  nv 

HISÏQIRE  SAINTE,  suivie  de  la  vie  de  N.  8.  J.  0  "">  ' 

^HISTOIRE  EOCLÉSIASTIQUE  suivie  de  la  chronologie  des 
:  a^lï/pTi^r^^^-  religieux,  des  hé?é3?s%'e1 
?^1ôS?^^^  FRANCE  depuis   les  Gaulois   jusqu'à  nos^ 
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